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‘P * m i A xf< / 3K>;#i *{ E Ipeâacle qu’offre TUnivers,' la forme
un tableau fî merveiliM. ^ toutes Tes parties / ce tableau éft fi'fiïfceptible'
àes grandes beautés de la Poëfîe , qu’il ne' iàuroit , ce (èmble , être tracé
plus noble-^ ment que par la Poè'ffe même. Ceft fans contredit =lc’ champ
le plus vâfte & le plus riche où elle- puifle s’exercer. Elle n’àpoint encore
manié de ïîijet plus capable' «d’exciter un intérêt général , plus propre' Ihr'-
tout à rapprocher l’art- des vers , aujourd’hui prelque tout profane, ’de la
pureté' rie fou inftitution primitive. En effet, fi d’un' cAté Eanalylè de la
Nature entière eft pour ia Poëfîe une Iburce inépuîlàhle de deferiprions en
tout genre ,~ de tableaiix variés; ri’attitudes contraftées , d’images ou fortes,
o\i gracieufes : d’un autre côté , les merveilles que cette analyfe expolê ,
mettent





I i] PRÉFACE, le Pocte dans l’heureufe néceffité de cclcbrer la
grandeur , la puiffance & la fagefle de l’Auteur de ces merveilles fans
nombre, toujours plus admirables j plus elles (bnf ^ aprofondies. Il paroît
(ûrprenant qu’un fujet qui réunit ces deux grands avantages , n’ait point
encore été tr^té en Poéfîe : car l’avoir traité comme a fait- parmi nous du
Bartas , dans (a * Semaine , c’eft-à-dire, en ftile Tudefque , & fans les
^ffloindres notions dô Phyfîque , c’eft aflurcment l’avoir laifle encore tout
neuf. Je hafarderai ici une conjedure. La difficulté de l’entreprife , (a.
grandeur, Cz nature même ont .peut-être, rebuté. Naturellement parefleux ,
& di(^,pofant rarement de fa verve , le Génie, poétique Ce, détermine avec
peine, à entrer dans une vafte carrière. L’idée d’uil travail" long & continu
l’éfraye. Il s’éfarouche Cut-i ■ tout lorfqu’il lui faut rimer des raj.fonner ï
mens abftraits , , des matières philolbphi-» ‘ ques. Il y a plus. Pour traiter un
(îijet de la'^ nature de celui-ci , il faut être Phyfîci'en & on ne (era que
Poete. Si, par un heu. i.»*- Ce Poème parut en 1 578^ Digitized by Goog t



PRÉFACE; îîj ïèux accord , on réunit en foi Sc le Poëte & le
Phyfîcien , qu’arrive-t-il ? Séduit paf un faux préjugé , on croit qu’on ne
pourra ccarter ces ronces , dont l’imagination hénlTe bien gratuitement les
fentiers de la Phyiîque moderne. On ignore , ou on le diflimule qu’en des
mains heureulès , les matières les plus arides prennent une for-», me
aimable & riante , Sc qu’il faut feulement (ce qui n’efl: pas commun, je
l’avoue) lavoir les mapier en Poelîe comme l’Auteur de la Pluralité des
Mondes , & celui du Speélacle de la Nature favent les manier en Proie.
Voilà , fi je ne me trompe , les principaux motifs qui peuvent avoir empêché
bien des Poctes de s’exercer lue le lùjet le plus digne certainement de les
occuper , & le plus propre à faire brillec leurs talens* Ces, motifs auroient
dû agir liir moi plus que lùr tout autre ; mais j’ai été plus hardi pour ne pas
dire plus téméraire. La beauté te la rieheiTe de la matière m’ont étourdi lùr
les difficultés , & fur tout ce qu’un travail de longue haleine a de pénible &
d’accablant. L’Ouvrage a été compole parmi des aUernatives de courage &
de crainte , Digitized by Googic





îv PRÉFACE, de vigueur & de laflîtude : aveu ingénu de mes
difpofitions d’elprit en l’écrivant. En-» fin d’éforts en éforts , il a été
achevé. Je ,tie lais fi le Public défaprouvera l’execution , ou s’il daignera la
mettre au rang de ces fùccès inefperés , qui font moins dus a la capacité
qu’à une heureufè audace. Quoi qu’il en foit , voici en peu de mots le plan '
du Poème que j’ofe lui préfenter. 11 contient fèpt Chants. J’expofê dans le
premier tout ce que renferme le Ciel af^ tronomique. Dans le fécond y il eft
traite de la Mer. Je trace dans le troifiéme le tableau de la Terre , confîdérée
comme Élé*< ment. Le quatrième offre lefpedacle de la Campagne. Dans le
cinquième , tout roule fur le Naturalifme des Animaux: Oifeaux, Infedes,
Reptiles, Quadrupèdes. J’analyfè dans le fixiéme l’ame de l’Homme , & fes
facultés. Dans le feptiéme , je difeute le cœur de l’Homme & fes affec-f
lions. Chacun de ces Chants, en exceptant les deux derniers , qui
proprement n’en forment qu’un , fait , pour ainh dire un Poëme ifolé , & qui
n’a aucun rapport avec le Chant qui le précédé , ni avec celui qui le dut. Ils
ne font liés enfemble que par Ta DlyiilZCd t





PRÉSAGE. V feule continuité des merveilles de la Nature t
merveilles qui n’ayant elles-mêmes aucune connexion entre-elles , forment
cependant ce Tout fî régulier qu’on admire dans l’œconomie générale de
l’Univers. Tel eft le plan de ce Poème , & il eft aîfé de voir par ce précis que
le fujet eû encore plus abondant, qu’il n’ eft varié. Aufti avouerai-je que
cette extrême abondance m’a été en quelque ft>rte onéreule. Surchargé de
matériaux , j’ai été obligé, -pour n’ctre pas trop prolixe , de n’employer que
ceux qui m’ont paru les plus dignes d’étrô mis en oeuvre , & tout Ledeur
équitable conviendra que mon Ouvrage , quoiqu’aftèr étendu , l’eft
cependant beaucoup moine que la matière ne le comportoit. Je me ftiîs donc
principalement attaché aux grands traits, je veux dire , aux effets de la
Nature les plus frapans , aux oeuvres du Créateur , je ne dis pas les plus
admirables (elles le (ont toutes au même degré) mais le plus
univerfellement admirées. Par-là l’Ouvrage ne préfente en général que des
objets nobles en eux-mêmes , & riches de leur propre fond. Je fens que je
n’ai point tracé ces tableaujç avec tout le pitto* Digilized by Cooglc





1 >) PREFACE, refque , avec toute la vivacité de colorîÿ ^u’on
pourroit defîrer. Heureufèment, les Merveilles que je décris Ce paiTent du
lecours <le l’Art. Il leur eft alTez étranger, & même les orneraens les
déparent plutôt qu’ils ne les relevent. Pour fraper, elles n’ont qu’à le
montrer nfiment. C’eft-là le propre des oeuvres de Dieu, Leur beauté eft
Ample , quoique majeftueufe , & cette fimplicîté, bien fupérieure au vain
étalage de l’art, eft le fceau de leur excellence & de leur perfeéHon. Mais
c’eft peu d’exciter fine admiration qui ne s’épuife jamais , c’eft peu de faire
naître les fentimens de reconnoiflance les plus vifs , dans le cœur de ceux
qui remontent avec un elprit de Chriftianilme, julqu’à leur véritable
deftination; elles démontrent un premier Principe, l’Etre ftiprême qui les a
produites par fa puifiànce , & qui les maintient par fa fageffe. L’exiftence de
cet Etre infini , feul créateur, feul modérateur de TUnivers, eft une vérité de
fentiment , une vérité qui s’annonce au coeur en même tems qu’elle le
manifefte à l’elprit. Si l’Athée , liipofé qu’il y en ait, étoit de bonne foi,
ilavoueroit que quoiqu’il dife que la formation de l’ Univers, eft Digitized
by Google





P R É P A C I. vi] i*ouvt2ge’de la matière mue par elle-même, il
eft intérieurement aulH convaincu de i’exiftence d’un Moteur immatériel ,
c’eftà-dire , de Dieu , qu’il l’ell de fa propre exiftence. N’apuyons pas
davantage fur un point de fait qu’il eft prefque honteux à la raifon de
vouloir prouver , tant fôn évidence eft palpable , & paflbns à quelques
éclairciflemens , plus néceflaires que la déjmonftration d’une vérité ‘dont
perfonne ne doute. Je n’ai embraffé aucun fyftême de PhyJîque fpéculative ,
parce qu’il n’en eft point qui ne Ibit conjeâural dans prefque tous lès
principes , & que d'ailleurs il eft prudent de ne pas prendre parti hautement ,
meme dans des matières purement philofophiques. J’ai fiiivi un plan de
Phyfîque générale, fondée fur l’expérience , la plus infaillible de toutes les
Méthodes, Les faits que démontre la Phyfîque expérimentale , font bien
plus conclnans que les fubtiles fpéculations de la Phyftque fÿftématique. Ils
forment le feul fyftéme qui Ibit marqué au Iceau du vrai, & qui par -là doive
être adopté avec confiance. Il y a loin certainement entre raifbnner &
prouver par voie Digitized by Cooglc





vîij PRÉFACE; àe démonftration. Le raifonnement n’eft jamais
àuflî fiir, jamais auffi décidé que le font des obfervations pratiques , bien
avérées : & au tribunal de l’efprit de jufteffe, tien n*emporte une conviélion
plus entière q[ue les preuves de fait. Il ne faut pas croire pourtant que dans
la Phyfîque expériinentale tout foit clair , tout foit évident. L’Hiftoire
Naturelle eft , fi j’ofe employer la figure , un pays immenfo , coupé de
rentiers tortueux , de routes efcarpées , & oà les découvertes qu’on a faites ,
moins nombreufes de beaucoup , que celles qu’il refte à faire , ne font
connues qu’imparfaitement, ou du moins que par petites parties. Jaloufe, ce
femble , de fos focrets , la Naturô cache fouvent la caufo de l’effet le plus
fimple , & elle l’enveloppe fous tant de replis , qu’à moins qu’on ne la
recherche avec une extrême fagacité & une attention lîiivie, on ne peut
guere fe flatter de la découvrir. Il y a même bien des effets qui partent peut-
être d’une* caufo toute différente de celle que nous leur affignons fût les
probabilités le mieux fondées, & d’après les expériences les plus exaéles.
Le nombre des effets dont nous connoiffons lé Digitized by Googlc





PRÉFACE. îx principe avec certitude , n’eft prefque rien en
comparaifon du nombre de ceux dont la vraie caufe nous eft entièrement
inconnue^: ^ Multa latent in majejlate Naturx ; axiome qui devrolt être la
devife de THiftoiré Naturelle. Mais quelle enigme dans la nature plus
inexplicable pour Vhomme que l’homme lui-même , foit qu’il fe difeute
comme 'être penfant , foit qu’il s’examine comme être corporel ? Comme
être penfant , fçaitil quelle eft la nature de fon ame ; comment cette
fiibftance indivifîble eft unie à •la matière ; quelle eft la caulê immédiat©
de leur accord & de leur diffenfîon , de leur pouvoir & de • leur dépendance
réciproques ; comment enfin les facultés intellectuelles , fubdivifées en tant
de diverfes branches y le réunifient lâns le confondre « ôt opèrent
féparément & de concert. ? Ces myftéres font au-deflus‘ de la métaphylîque
la plus lûblime^ Comme être corporel , ïçait-il au vrai quel eft le jeu des
reflbrts innombrables , & tout différent , qui font mouvoir Ibn corps ; quelle
eft leur ftructure , leurs combinailbns « leurs rapports '"’^^PUnc, ” • * -
Otgilized by Google





X PRÉFACE; entre eux i Sçait-il feulement la véritable caulè de
la digelHon : problème û débatu , & qui eft encore à réfoudre ? Celle même
du Ibmmeil , fi fîmple en apparence , lui eft - elle bien connue i
L’Anatomifte le plus profond Ce tait , & admire. Cette méchanique
raerveilleule palTe fon intelligence , & le confonde Je n’entrerai pas dans
un plus grand détail pour prouver que nous ne voyons que fort oblcurément
& dans l’intelleéhieX & dans le fenfible, fans préjudice d’un degré
d’oblcurité de plus dans la nature & les opérations de l’entendement Le
principe de la foiblelfe de nos lumières & de l’incertitude de nos
connoiflfances eft expofé dans le chant de l’Homme , chant que j’ai
travaillé avec loin , vu l’importance du ftijet , & 'dans lequel j’ai tâché de
répandre le plus de Poefîe, pour corriger .par les images, v ce que les idées
métaphy/îques ont pat elles-mêmes d’aride & de pelant. La critique
avancera peut-être que le chant de l’Homme excepté , tous les autres chants
de ce Poeme ne renferment pref* que rien , dont le Speélacle de la Nature
Ja Théologie phyfîque de Derham, & l’E-i Digiîized by (jOOgle





/ PRÉFACE; XJ îtîftence de Dieu de Nieuwentyt ne fourniflent ou
la preuve ou l’exemple. L’accuiation de plagiat deshonnore trop un écrivain
, pour qu’il ne doive pas fe jufiifîei lorfqu’il n’eft point coupable de cette
efpece de péculat littéraire , que le génie n*a jamais à fe reprocher. Voici
donc mon apologie. La ledure des excellens écrits que je viens de citer , m’a
été utile dans la fpécu*^ latioii : je ne le nie pas. Mais fiiivre des principes
généraux , univerlêllement reçus , & que les illuftres Auteurs de ces
oujvrages ont eux-mémes lùivis lucceflive»ment , ce n’eft pas être
Plagiaire. C’eft s’aiTujettir fagement à une marche d’autant plus fiire ,
qu’elle eft plus pratiquée. La vraie Phyfîque n’a proprement qu’une route ,
comme elle n’a qu’un but. Elle eft me dans Tes points fondamentaux , c’eft-
àdire , dans les faits que la connoifiance certaine de leur caulè primordiale
fait mettre au rang des vérités mathématiques. Les écrivains donc qui
s’exerçent ftir les matières qu’elle traite , & aulquels il n’eft pas donné
d’être créateurs de quelque ly-» ftême neuf , d’être un Defcartes ou ujt
Digitized by Google





1 xîr PRÉFACE; Newton , ces écrivains , dis-je , (ont indî^
penfabiement obligez de fe conformer aux principes déjà établis. Ainfî cette
conformité devenue une néceffité abfolue , n’efl: point un Plagiat , & le
Phyfîcien qui ex-r plique la caufe de l’éruption des Volcans , ou de
l’évaporation de la Mer , feroit à tort réputé le fèrvile copifte du Phyfîcien
qui l’a expliquée avant lui , & conformément à lui. Il la fçaît à titre de
Philofbphe , non parce qu’il a lû , mais parce qu’il a difeuté & approfondi.
Je ne crois pas avancer un paradoxe en difanc que le fond des matières
phyfîques , tout général qu’il eft , appartient en propre à celui qui Jr creufe ,
& le met en œuvre. C’eft un champ ouvert à quiconque veut y entrer , & les
moüTons que le dernier venu y peut faire ne fçauroient être à bon droit
revendiquées par ceux qui l’ont devancé. Mais fî on vient à me contefter la
propriété du fond Ides chofes , on ne me dilputera pas, je crois , la forme
que je leur ai donnée* Notre PamalTe du moins , s’il m’eft permis de le dire
, n’en a point fourni le modèle & franchement il m’en a afifez coûté pour
qu’on doive me laHèr jouir paifîblement Digitized by Google





1 PRÉFACE. xiîj■Su peu de gloire qui naît des difficultés fiir-.
montées. Ce n’eft pas en effet un travail dont Telprit fe joue , que de donner
à des-, matières fombres & abftraites le degré de clarté & d’évidence qui
puifle les rendre ♦ lènfibles au commun des leâeurs , & ffir-; tout de les
exprimer poétiquement & avec noblefle. Je n’ai pas la préemption de me
flatter d’y avoir réufli : mais j’avouerai qu’en y travaillant , je me liiis plus
d’une - ' fois écrié comme faifoit Virgile en défrichant le terrain ingrat des
Géorgiques : Verbîs ea vîncere y magnum ^uàm fit y ét angufiis hune
addere relffff bonorem : L. jà -. J’ai femé dans le corps de l’ouvrage des
digreffions épifodiques. Les glorieulcs Campagnes du Roi m’ont fourni la
plus riche matière. Que n’ai-je pu peindre lé [Vainqueur de-Fontenoy , & le
Conquérant de la Flandre , avec une force de pin*^ ceau proportionnée à la
grandeur du fujet,’ trop intéreflant cependant par lui-même pour ne pas
attacher malgré la foibleffe de' l’art ! Je me (ûis fêrvi des Epi Iodes & de
plufieprs traits puilèz dans l’Hiftoire , pouf délaffer le Leéleur, que des
difeuffions phiIqfophiquestrop continues auf oient infail-^ Digitized by
Google





I xîy PRÉFACE, liblement fatigué. Ce font , pour aînfî dire,' des
vallons agréables où le voyageur aime à porter les regards au Ibrtir d’un
défilé rude , ou d’un délert lauv^age. Du refte , je se me fiais permis aucune
de ces fidions qui font l’ame de la haute Poefîe , & qui confiituent
eflentiellement le Poete. C’eft un relped que j’ai cru devoir à la vérité
phyfique autant qu’à la dignité de mon fiijet. Par la même raifon , j’ai
rejetté bien des faits avancés fans preuve par les anciens , certainement
moins exaâs Phyficiens que les modernes , comme l’éxifience du Phénix ,
la forçe^ de la Remore , la généra-< tion du Bafilic , & l’effet de fon regard
fiir l’homme, les vertus de la Mandragore ; &c. erreurs longtems
accréditées , mais enfin reconnues , & mifes au rang des Fables par ect
efprit fagement pyrrhonien qui fie croit que ce qu’il a vérifié. Adopter ces
chimères , c’eft être crédule aux dépens de fon jugement ; & les placer dans
un Poeme didaâique , c’eft vouloir amufer en Poete ami du faux
merveilleux, & noninftruire en Poete-Philofbphe. J’ai mis des Notes» Un
ouvrage dans le geore celui-ci ne peut ablblument s’en Digitizod by Cnt.)^c





PREFACE. XV palTer. Elles fervent à développer un fens réfléchi
, â étendre un railbnnement ferré j à Amplifier une vérité compliquée , à
appuyer un fait qui a belbin d’autorité ; & comme ces divers cas font
fréquens dans les ouvrages didadiques écrits en vers , parce que la Poefîe ,
amie de l’énergique précîfion , exige qu’on preiTe les matières , j’aî été
obligé d’employer beaucoup de notes. S'il falloit juftifier leur multiplicité ,
je m’autoriferois du nombre de celles dont M. Racine a enrichi fes deux
excellens Poemes. Je demande grâce pour quelques termes de l’art
employés dans ce Poeme , & autorifés par l^nature des matières qui y font
traitées. Les fciences ont chacune en particulier leur langage propre , leurs
expref* lions confacrées ; & l’Aftronome -, le Géomètre , le Méchanicien
qui s’en fert , parle en quelque forte là langue naturelle. Je n’ai pas cru
devoir porter les égards pour les ledeurs à qui certains termes de phyfîque
font peu familiers , jufqu’à m’en interdire l’ufàge ; mais pour les défigner
j’ai eu loin de les marquer en caradère italique, je dirai en finiffant ^ qu’il
efl; heureux Digitized by Googlc





xvj PRÉFACE, pour moi démettre au jour ce Poerae dans un teras
où M. Pluche & M. l’Abbé Nollet ént répandu parmi nous , & jufques dans
le grand monde , le goût de l’étude de la Nature & de la Phyfique
expérimentale. Le Public n’en fera peut-être que plus diCjiofé à lire un
Ouvrage en vers, où ces deux grands objets font réunis, &où le Naturalifte
& le Phyfîcien ne s’écartent prelque jamais l’un de l’autre. G’eft à ce Public
,• juge éclairé , à décider fi j’ai fqu leur afib-^ çier le Poete, XA *' *4
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SOMMAIRE D U PREMIER CHANT. È I EV fort de fin repos.
Il crée les corps céltjles i J J & toKS les êtres, joît élémentaires , fait orga..
Oiîfes. Dîver/ité des fentimens des Philofophes modernes fur la flruclure de
l'Vnivers. Escpojition abrégée det Jÿfltmcf de Gajfendî , de Defeartes éf de
Neuttn. l'évidence ne fe trouve dans aucun de ces différons fyjtémes. Slue le
récit de Motfe touchant l’œuvre de l<t Création , eft le feul fjftéme du
monde évidemment vrai» Précis du Ciel .^Jlronomique. Defeription du
Soleil. SyJlême de Ptolomée, Syfieme de Copernic. Slue les Planètes fine
opaques par elles-mêmes , ér que cefi du Soleil qu'elles replvent leur clarté.
Merveille dans l'équilibre de la pojiticn du Soleil à l’égard de la Terre, ^ue
laTerre a un mouvement diurne , ds- un mouvement annuel, f^uen- tournant
fur fon axe en vingt-quatre heures , elle amène le jour cr ta nuit. £lu’en
décri‘vant dans un an fon orbite amour du Soleil , elle amène les faifons.
Oefeription de l’H'ver, du Prinrems , de l'Été, de P.Automfie. Invention du
Télefcope. Digrefpon fur la culture des Sciences cb" des K^rts en France.
Taches du Soleil. Leur origine , leur dcfiruHion , leur renouvellement, La
Lumière. Sa nature, myfiere impénétrable. Fluide immenfe , elle s'étend
jufqu'aux fpheres des Étoiles fixes, filu’elle il efi vijible qu autant que fies
parcelles font ébranlées par le choc d'un corps. Les couleurs. Comment elles
font produites. Leur aélion fur la reline par la voie des réfraUions de la
Itimiercl fijue les rayons de Digiîized by Coogic
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mtere tnt mti éfr^qut. nf xhàn§é folnü Ud Lune, Sts phajisé
Comment elle -.éclipfe. tif SoUiL So^ ^lobe moins gros que celui de U
Terre'^ dans le tourbillon de laquelle elle roule, Eclipfe ds la Lune. •Sa
caufe. Taches de la Lune, '^aîfins' font conjeSfurer que la Lune ir les autres
Planètes font habitées. Les Comètes, Sjte ce font des Ptané~ tes, Slsf elles
entrent dans notre Tourbillon , & dé^ trivenp autour du Soleil des ellip/is
extrimerisent at\ longées. Les Etoiles fixes, fi^ue ce font des Soleils y ér ^ue
y fur la théorie de notre monde,’ il ejl ^vrai-fhm» tlable qu’ils éclairent des
Planètes qui font leurs résolutions autout d’eux, ÿlue ce qu'on nomme
laYoîc Xaâée» efi un amas -prodigieux de ces Étoiles fixeti' '^fflexions ‘fur
l’îmmenfité de l'efpace, ir fur l'har*." tnonie de la marche des corps célejles,
Réfutation dtl fjfiime iCLpicftref ou du dogme Corpufculaîred ^ t «r * ":r>
POfVA ■ V* -vy*-' , . • ■: ‘ J Dir;





LA GRANDEUR DE DIEU DANS LES MERVEILLES ■ DE
LA NATURE. . POÈME- ; ■ ' ; C ■ \ PREMIER CHANT^.'- ff 'EXPOSE
dans ces Vers le plus gràiïi,' ^ i des rpeftaclcs. Je peins l’Etre infini , qui
fécond en miracles. D’un mot créa les Cieux , 6c la Terre y & les Mers. O
toi puiflânt Moteur de ce vafte Univers , Toi , dont l’intelligence illimitée &
fage. Se jouoit en formant cet étonnant ouvrage , Qpi ne vois rien de ^nd ,
rien de parfait que Toi i Et qui fais tout fléchir fous ta fupréme Loi j De ton
foufle inéfable échauffe mon génie : 3’entreprens de chanter ta fagefl'e
infinie , Dans l’oruvre de tes mains , ton pouvoir créateur Et <Jans fou
merveiilciuc , ta gloire & ta grandeur. Aij Dtgüized by Google



4 Ies MERVEtttElT ‘ Et toi , Mortel Icduit , 'que ces hautes
merveilles JJifflpcnt ton erreur en frappant tes oreilles. Abjure un dogiüe
abfurde , & voi dans leur Auteur Et i’artifan du monde , & fon modérateur.
Cet Etre fans principe, & l’auteur de tout être, < Rois des rois, Dieu des
dieux, feul arbitre, feul maître. Etemel, immuable, & par-tout adoré,
Joiiifloit de lui-même en fon repos facrc. ' Renfermé dans fon fein , dans ce
fecret augufie. Toujours grand & parfait , toujours puifl'ant & jufte , Seul , il
trouvoit en lui fi gloire & fon bonheur. Mais , ô de fes decrctslmmenfe
profondeur ! E’inflant eft arrivé , l’inftant où la puiflànce , A la Nature , aux
Teins doit donner l’exiftence. Où tirant du néant tous les êtres divers , Sa
main doip les femer dans le vafle Univers. Dieu commande. A la voix de ce
fouverain Maître,' Et la Terre , & le Ciel foudain reçoivent l’être. La lumière
paroît. Les céleftes flambeaux Brillent au Firmament. La Mer roule fes
eaux. La Terre étale au loin la plus riche parure. Et fe couvre de fleurs , de
fruits , & de verdure. Dans l’onde les poiflbus , les oifeaux dans les airs Au
terreftre fêjour mille animaux divers, L’Homme enfin, ton chef-d’œuvre, ô
Princq''e fuprêine,' Tout exifte , tout vit , tout fc meut par toi-même , Et de
cet univers , d’un feul mot enfanté , ■ ^Ton œil avec plaifir contemple la
beauté. « D’un fi fuperbe ouvrage expofons la ftruéhire; " ' Des corps
oreanifes difaitons la nature. Ofons approfondir des divers élémens
L’eflênce , les rapports, l'ordre, les mouvemens. Dévoile à mes regards ces
myfteres fublimes , Grand Dieu, leve-toi,viens & confonds dans ces rlmes^
L’artifaud’un fyllême impie & monfinieux. Dans fon cœur , malgré lui ,
réfuté par fes yeux. L’arti/'an d’un /}ftènie , Le lyl'ême de S, i.ioU. Ce
fameux chef dev Matérialises modernes, mort en >677, ^iccibue U
f'oimation r.e i’Uaivers à un mouveioenc Digitized by Coogle





MIANAtuRK, CljAnt, I. . , % ClpT-L faflueiix amas d’hypotèfés
fiibtî les,,. ' En vains rai ronnemens , en problèmes fertiles y Dont le
principe vague & la diverfîte, Loin d'elles font chercher l’exafte vérité J
L’un donne l’origine & tout l’ordre du Monde A des corps volatils, femence
vagabonde , Maisdont les mouvemens ont Dieu feul pour auteur. L’autre ,
de la Raifon & martyr & vengeur. éternel de la matière , mfte par elle-même
& fans l’intervention d’iin moTCiir primitif. Selon lui , Dieu cft tout , &
touteft Dieu, ta matière, fubftance unique, cftl’ame univerfellc, dont les
hommes, les animaux, les végétaux font des modifications. Tel cft le dogme
du Spinofifme , fondement réfuté par le P. Lami , BenédicTin , & par
quelques autres Pliilofophcs Chrétiens. Spinofa a formé fon fyft^ie impie
fur l’ancien fyftcmc de l’amc du monde , établi par Pyrhagore , & expofé en
Vers fi beaux dans le fixiéme Livre de l’Enéide, ■verf.Ti.^. o- feq. L’un
donne l’origine , Gaflciidi. Selon ce fage réformateur de la docliinc
d'Epicure, les arômes ,[ dont il reco'nnôît que Dieu feul cft le principe , ainfi
que de leurs mouTcmens ] les atômes , dis-je , s’acrochant cnfemblc dans le
vuidc, & étant mus en ligne circulaire, ont formé le Soleil, les Planètes ,
tous les êtres , foit fimples, foit compofés L’union & la défunion continuelle
de ces corpufcules errans, produifcr.r les perpétuels changemens qu’on
apperçoic dans ,Ic Monde matériel : ainfi l’accroiftcmcnt des corps eft caulé
par un nouvel aficmblage d’atômes qui furvicnnent , & leur décompofition
cft produite par leur dcfcnchaîacnienc, Ce fyftêinc eft encore plus idéal que
celui des tourbillons , & il faut avouer que l’abfurdité ^ du dogme
corpufculr.ire humilie bien l’orgueil philofophique. Mais il y auroic de
l’injufticc à juger de la Philofopliic par l’Epicuréifme & par le Spinofillhe :
elle ne doit point ' être confondue avec les vifions d’un cerveau blcflfé.
L’autre, DcCcarccs. L’Auteur qui a écrit fa vie [ilf. Lalllet^ . nous appwad
tout ce que ce grand homme eut à fouifrir , A iij Digilized by Google





^ ' L E S'M B ïi V E i È T, e r " A la triple matière alîigne'fa
ftrufturc, • ' *. De tourbillons fans nombre inonde la Nature:. De la fîere
Albion la gloire & rornement , Le parti fan lélé des loix du mouvement.
N’admet dans l’Univers qu’une force attractive j Soumettant tous les corps
à fa puiflance aûive. Vers un centre commun tous ces corps attirez L’attirent
à leur tour , gravitant par degrez. Des fyftémes lâmeux de ces Efprits fi
valtes Comment concilier les ëtonnans contrafles ? Je les vois tour à tour
établir , réftiter : Leur contradiction m’autorife à douter. Aveugles ,
vainement ils chercl^nt l’évidencei Dieu regarde en pitié leur fuperbe
ignorance. pour avoir le premier fecoué le joug qii’Ai iflotc impofoic
depuis tant de fiédes. Les contradictions qu’il eprouva lui ont , pour ainfi
dire , furvécu. Son fyftcmc en crTiiie encore aifjourd’hui ; mais elles font
d’une cfpccc bien difFércntc. Si on n’aceufe plus ce fyftême ingénieux de
conduire à l’achéifmc , on lui reproche, outre pluficurs erreurs de fait , le
defaut de conformité avec l’cxpci ietîce , Sc c’eft ce qui l’a fait appellcr U
Koman de la !‘!atitre. A la triple matière ajpine fa flruHure. La matière
fubtilc , ou la poufTicre infiniment déliée que produifirent le* angles des
parcelles cubiques, brifés par le frottcmcnc : ta matière globuleufe , ou les
petits globes atténués Sc arron* dis par le même frottement , la matière
ftriéc , ou les pièces rompues , les plus groflicrcs S< les plus angulcufes. Du
divers arrangement , & de la différente diltribucion de ces trois élémens ,
naquirent , félon Defeartes , les tourbilIons, le foleil , les étoiles fixes, les
planércs Sc les comètes. De la fere Albion. Neuton. M. de Fontenellc va
donnée au Lecteur une idée jufte & précifedu fyftême de ce Plnlofophc , un
des plu^ronnans génies dans les haute* fcienccs , que la nature aie encore
produit. ,,Tous les corps, fclon M. Neuton , péfcnc les uns fur „ les autres ,
ou s’attirent en raifon de leurs malles , de Digitized by GoogI







7 5> E 1 A N A T U AB, Chant I, II I les a coudaimicz à‘difp«ter
entr’cux. ? • Le fçavoir des Moitels n’di qu’un jour ténébreux* > Cherchons
» puifons ailleurs des lumières plus pures*' • Il faut des vérités , & non des
conjeâures. Toi , qui fur le Sinn , dans un ardent buiflôn , Ofas voir l’Etemel
& demander fon nom , Aniialifte facré des premiers jours du monde » Tu
peux fcul m’éclairer dans cette nuit profonde* Ton fyftérae hiftorique cft
ma fupréme loi. • Organe du Très-haut , tu parles , & je croi. Oui , rimmcnfe
Univers, & tout ce qu’il enferre » Les Etres corporels , les Cieux , les Mers ,
la Terre , ’ Sont nés feparément d’autant de volontés , D’autant d’ordres
diftinéis , foudain exécutés* Cette voûte d’arur , de llruâure admirable i De
l’Etre fouverain marche-pied refpeâable. Ces globes par milliers d’un doux
éclat brillant y D’un immuable cours dans leur fphere roulant , L’accord qui
regne entr’cux, leur marche fans obftaclej Leiu: retour fi réglé ; quel plus
frappant fpeélacle ! „ quand ils tournent autour d’un centre commun , donc
,, par confequent ils font attirés 8c qu’ils attirent , leurs ,, forces attractives
varient dans la raifon inverfe des „ quarrés de leurs dillances à ce centre ....
Ainli chacun ,, des cinq Satellites de Saturne pefe fur les quatre autres , „ 8c
les quatre autres fur lui. Tous les cinq péfent fur Sa* „turnc, 8c Saturne fur
eux. Le tout enfcmble péfc fuc „ le Soleil , 8c le Soleil fur ce tout. Quelle
géométrie a été „ nécelfaire pour débrouiller ce cahos de rapports „ i Elcg0
de M. K eut onI Mundum tradidit difputationi eorunt , ut non inventât homo
opus quod operatus efl Deus ab initia. Ecclclîall. cap* 3.V. II. Ton fyflême
hifltrique'r A parler exaftcment , ce que Moïfc rapporte touchant l’œuvre de
la Création , ne peut pas 6CCC appellé un fyftçmc. C’eft un récit Aiv
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• iLss MERTïrtfc ff ^ J’admire avec traafport un Aftre radieux
Délices de la Terre, & parure des Cicux. • • > ' L’immenlè Firmament, ou
pompeux il prélîdcil Lui * ferc de pavillon , & fa- gloire y réfidc. •' ' '' 11
enfante le jour par fes feux cclatajis. Il marque les Saifons : il divife les
Tems. . > ■ La Terre , à fon afpcâ: , a trefl'aiili de joie: ’• * Elle a béni le
nom de celui qui l’envoie. - ’-i Riche difpenfateur de mille biens divers, .
':'~ II femble du néant retirer l’Univers. . i j.Qiiel œil peut foutenir l’édat de
fa lumière ? i « Les * bords du Firmament font fa feule barrière# > ■" Il
éclaire : il colore : il échauffe , & fes feux Animent & les Mers , & la Terre ,
& les Cieux. que , qui nous apprend tout uniment , que la flruélure de
chaque pièce de la machine dii monde , & la formation de chaque Etre
particulier, foit élémentaire, foit organifé , font l’ouvrage d’autant de
volontés fpéciaIcs du Créateur , & l’effet d’autant de commandemens
confécutifs. Mais ce récit fimplc eft non-feulement de la plus grande
certitude , puifque c’ert par la révélation qu’il nous a ère tranfmis ; mais il
eft encore fupcricur aux fyfcëmes philofophiqucs à tout autre égard fil eft
plus intelligible que ces hypotefes au moyen defquelles on prétend'
expliquer tout par des mouvemens d’atômes, par des tourbillons , par des
attrapions : fyftêmcs dont les deux premiers font regardés comme
chimériques , & le dernier comme feulement probable. Ainfî Soumettesi-
nous , Mortels : que notre Foi détruife Ces Mondes qu'â fon gré bâtit notre
raifm , . Et ne rougijfeoi pas de quitter pour Mcift » Defeartes & N eut on,
M. Racine, Ode qui a pour titre, L'Ounrage des px jours, I SoLipofuit
tenti/riutv in calis. PfaI, i8. juxt. Heb. A fummo cmto egrejpo ejuf , &
OKurfus ejus ufqtse ad fumnwm.tjus, Ibid.







D ï L. A N a T TJ i E V chanf I. 9 lîeces feux qu’il répand le
déluge éfroyablc 'f ■ " N’aftoiblit poincfo force ; elle e/l inaltérabCe. - ■
Difperfez en cous lieux ) mais fans être détruits» ' * Ils font à chaque in/lanc
daus fou fein reproduits. Sans ceflè il fe nourrie de % propre maciere »
Audi vifaujoiutl’huique quand , fur l’hétnifphere^ Pour la première fois fa
lumière brilla , Et dans fon Tourbillon fon vafte corps roula. Image de celui
dont il tient l’exi/lence , Le plus brillant éclat s’éclipfe à fa préfcüce ; Il
retrace fa force, & fon immenlité.U nique dairs le Ciel , il peint fon unité.
Objet le plus frappant qu'étale la Nature y O Soleil , ô lumière incari/làble
& pure 1 Tu vis en cent climats les aveugles Mortels Te prodiguer rcnccns ,
te dreflèr des autels. Plus digne de pitié que digne de rifee , Leur facrilége
erreur fembloit autorifée. Tes bienfaits la fondoient : trop heureux fi leur
cœut Avoir pu dans toi-méme adorer ton auteur ! Unique dans le Ciel.
L’exprcflion , je le fçais , n’eft pas cxaclc en bonne agronomie. Les Etoiles
fixes font des foleils tels que le nôtre, & par conféquent le foleil n'cft point
unique. Mais il l’eft à nos yeux ; cela fuffic , & je parle ici plus en Poète
qu’en Aftionome. Tu -vis en cent clim.tts. L’idolâtrie la plus ancienne & la
plus générale , ç’a été le culte rendu au Soleil. Les Perfes, au rapport
d’Herodote \lib. 1 , cap. 1 31.] lui offraient leurs facrificcs fous le nom de
Mithra. Il droit la première Divinité des anciens peuples de l’Inde. Les
Sauvages du Pétoit & du Chili , félon les relations modernes , l’adorent
encore aujourd’hui. Voflius , dans fon fçavant Traité De origine
Tdololatriayfuit le dénombrement des peuples du Paganifm» qui ont révéré
le Soleil comme un Dieu , fous différens noms, & qui lui ont confacré des
Temples. Il n’oublie pas celui d’Hcliopolis , furnommee la Ville du Soleil ,
à catife da culte pauiculici que fe$ h^bltans rendoienc à cet aflre. Digitized
by GoogI





î. »■ M E R V-E t-L l E J' Loin ce fyftême foux * >. hypotcfe
frivole ;• ' ' " Fille des préjugez de l’ancienne Ecole , Qiii vouloic , à la -
Terre aflci'vifl’ant les Cienx ÿ • < Que ce nombre infini de globes radieux
Autoiu- d’elle roulât ; que ^ axe tranquile - * ■ De l’immenfe Univers fut le
centre immobile^ Plus fimple & plus foiide , * un fyftémc nouveau- * A
réparé, l'afiront du célefte flambeau. * -1 Deftituée enfin de fon injufte
empire , . ; - : ■ 1 La Terre j dépendante eft forcée à décrire ' ' ^ Autour de
ce grand aftre , un circuit annuel , En globe fubalterne errante dairs le Ciel.
Roi des Çieux , le folcil , du monde planétaittt Eft établi le centre , & dans
leur vafte fphô-e > Roulent autour de lui des globes fans fplendeur,
Difïerens en vitefiè, en diftance, en grandeur. Des loix du mouvement
tributaire lui même , • . •* Sur fon axe tournant d’ime viteflè extrême , . D
les voit tour à tout & defeendre , & monter « itEt de fon Tourbillon jamais
ne s’écarter. . . Il brille au milieu d’eux , & fa force attraftive Leur prelcrit
une marche , ou plus lente ou plus vîvci Tel , aflîs fiu: fon trône , un
Monarque puiflàut Fait plier fous fes loix un Peuple obéiilàut, , a . Syflênic
de Ptolomée. a. Syftcme de Copernic. Koulent autour de lui. Suivant la
fameufe Loi de Képler ï bien digne du titre qu’il a de Légiflateur en
Aftronomic] Jes Planètes du premier ordre font leurs révolutions dans des
plans qui pafTent par le centre du foleil , & elles font toutes alTujetties à
une loi invariable, par laquelle elles décrivent des orbes elliptiques autour
de cet aftre qui eft à leur foyer commun. Cette loi inviolablement obfetvéc
par les Planètes majeures, & découverte par Kepler il y a plus de cent
cinquante ans , eft la bafe de l’alltonoinie moderne , & confirme en
particulier le fyftême de Copernic, I. La rotation du foleil fur lui-meme
s’accomplit en ij jours , C Hlures.





T)fi l A. N.ATVJlK,:rfM»t IJ Et reçoit de fa I Cour les hommages
fidèles. ' » Ces maflès làns ècLit ^ difiereiites encre elles , Du foleil
immobile empruntent leur clarté « Par elles réfléchie avec divcrfité ; • A
termes inégaux achèvent leur carrière ; ’ Et quand l’ame du jour leiu: cache
lumière y Tel de ces vaftes corps traîne en fon Tourbillon Des globes plus
petits qui , fur fon horiibn , Brillant d'un doux éclat pendant la nuit profonde
y ‘ Remplacent le foleil dans cet immenlê Monde» ' Et dans le Tourbillon
du grand aftre des Cieux » Roulent , ainli que lui » d'un cours impétueux. ' "
Mais de ce globe ardent > quelle eft l’énorme mafle ! Entre la Terre & lui
quel eÆayauc cfpace 2 ' termes inégaux; Saturne , la plus éloignée des
Plané '■ tes , emploie 29 ans 5 mois 17 ionrs à faire fa révolution autour du
foleil , Jupiter 1 1 ans 10 mois 14 jours, Mars t an 10 mois 2* jours, la Terre
un an. Venus 7 mois 14 jours , Mercure 2 mois 27 jours. Telle eft la
préclflon aftronomique , que dans ces calculs d’années , de mois & de jours
, les heures même ne font pas oniifcs. Des globes plus petits.tes dix Planètes
fecondaircs , chacune defquelles a hnc Planète majeure pour centre de fa
révolution, & roule dans fon Tourbillon ; fçavoir , la Luné qui eft aftujetie
aux loix du mouvement de la’ Terre » les quatre Satellites de Jupitcr,qui
tournent l’un au-deffus de l’autre autour de cette Planète , & les cinq Lunes
qui rquitnt autour de Saturne , à côté de l’anneau Uimineiur. Mais & îns fix
Planètes du premier ordre , & les dix Planètes inferieures qui font leurs
Satellites , font enfemble leur révolution autour du Soleil , foyer univerfel
de tout cé monde planétaire. Jilais de te globe ardent quelle efl l’inorme
mafft l Selon les fupputations les Aftronomes les plus cxaâs , le globe du
foleil eft un million de fois plus gros que le nôtre y ic delà Terre à cet Âftrc,
il y a environ trente-trois millions de lieues. Cet éloigoeoicni prodigieux eft
pourtant peu' de Av)



t,B s M E ,R,V<E J î -• (7 Plus près d’cile, foudiliu ilia
coii/uuierofc..'," ./•. ' D’elle plus éloigné , fa chaleur ne pourroit Ni la
vivifier , ni la, rendre fécondé. • ■ ■ ■ -v O grand Modérateur , ta fageflè
profonde ■ A mis entre elle & lui cet équiliijre heureux i- ■ • Balancement
utile , autant que merveilleux. Mais à deux mouvemens tu l’as aflujetie. Et
leur vive aftion n'ell jamais ralentie. • ■■ Le pranier ell diurne ,& l’autre eft
annuel. .• ■ Son globe, mû-làus ceflè, & flotaut dans le Ciel 'e Sur fon axe
en un jour tourne , & fur l’hémifphere ■ Amene tour à tour la nuit & la
lumière;Enfuite par degrés il roule > en s’avançant % Des rives du couchant
aux bords de l’Orient.. La Terre ainfi décrit le plan de l’Ecliptique, > . Mais
fans franchir jamais > l’un & Tautre Tropique.'S’approchant , s’éloignant de
l’ Alhe radieux Sous des points différens elle l’offre à nos yeux. Son
variable cours ramene les années, Par d’intimes liens l’une à l’autre
enchaînées , Et je vois les faifons , dans leur conftant retoiu:,’ . : Se
fuccéder , paroître , & régner tour à tour. Quand l’urne du Verfeau
s’épanche fur la terre*. La froidure furvient , l’engourdit , la reffèrre. Son
fein inanimé, de langueur abatu, Seriible avoir dépouillé la force & la vertn.
Ses beaux jours font paflés; plus d’éclat, plus de gracesi Les fougueux
aquilons font marcher fur leurs traces . La neige & les frimats , le ravage Sc
le bruit. Le nuage cpaiffî forme une fomore nuit. chofe en comparaifon de
celui de Saturne , qui , dans fa moyenne didance du foleil, en c(l éloigné de
deux cens quatre-vingt-fix millions de lieues , & dont l’immenfc globe eft
neuf cens quatre-vingt fois plus gros que celui de la Terre. *. Le Tropique
du Cancer , ou le folftice d’Eté qui arrive. le ii Juin. La Terre alors
rétrogradé. Le tropique du Capricorne , ou le folftice d’Hiver qui arrive le
Décembre.





1 Ds't'A N AT V*. T. \J Tombant avec fracas du fommet des
montagnes > ' ’ " Les torrens ccumeux font gémir les campagnes ,
F.enverfent tout obftack à leurs rapides eaux , , tneraînent les rdchers , les
arbres , les troupeaux. Bientôt , fous le Bélier , l 'ardent flambeau du monde
j Brille d’une cLirtc plus vive & plus féconde. j II fe montre à la terre en un
doux appareil r i 11 l'arrache des bras d’un ftérile fommeil. Je la vois qui
reprend fes charmes , fa parure. I Les cliamps, les prez , les bois fe couvrent
de verdure^ Les plus brillantes fleurs naiflent de toutes parts , Seduifent
l’odorat , enchantent nos regards. Zcpliire mollement bat les airs de fon aîle.
! Les bois font réjoiiis des chants de Philoméle. ' Dans leur cours finueux
murmurent les ruiflcaiïx» Sur le gazon fleuri bondifl'ent les troupeaux.
Douce faifon y tu fuis d’une aîle trop légère. Mais lorfque le Lion paroît fur
l’hémîfphére » Le célefte flambeau , de fes traits lumineux Semble exciter
la force & darder plus de feux. Alors , fous fes ardeurs fans ceflé
renaiflàntes , Les herbes, les moiflbns languiflènt expirantes». Des ruifleaux
épuifés le lit fe rétrécit ; La rive fe crévaflè, & le limon durcit. L’onde , dans
ratmofpherc en vapeurs attirée Refiîfe de tomber fur la terre altérée : Ou
fondant quelquefois en torrent furieux , ' Par des globes durcis caufe im
ravage affreux. Vient enfin la faifon , au vendangeur fî cherc I Où , la
ferpette en main , à travers la Bruiere , Il va de fon donx fruit dépouiller le
coteau. Et , joyeux fous le faix , rentre dans le hameau.’ Déjà le jour , la nuit
font égaux en durée ; Le froid , le chaud douteux. La terre eft moins parée?
Elle languit. Des fruq;s le doux régne finit. Des arbres , dans les champs le
feuillage jaunit.’ Il tombe , & dépouillé de ce riche avantage , L’arbre le
plus pompeux n'eft qu’un trifte branchage, pes diverfes faifons tel eft
l’ordre confiant. Doâc U ranie y tu couchçs k i'iuftant , Digitized by Coogic





f4 > LR* .ME RVBTtlltf ■ “ Ôîi la face du ciei fera rcnouvellée ,
■ ■ ■ ' Où tdn œil lira mieux dans la voûte étoilée.; • > Le fouverain Arbitre
y Sc non un vain hazard ^ > • Va * par un riche don , étendre au loin ton
art»^ L'inéfable decret de fa fageflê immenfe Fait ce don aux Mortels par
les mains de rEnfance* ( Dieu voulant opérer un grand événement , ' ' Se
plaît à fe fervir du plus foible inftrument. ) Au bout d’on long tuyau qui fur
foi fe replie y ' ' A Deux verres font placés: la vûe eft agrandie» L’objet
grolfit ; il femble être voifin de nous. . • - 1 Qjie des yeux de * Lincée on ne
foit plus jaloux. I. Le Télefeope. Fait ce don au* Mortels par les mains ,
t!yc. Les enfans d’un Lunettier de Middelbourg dans la Zélande , jouant
dans la boutique de leur perc , mirent , dit-on , deux verses de lunettes l’un
devant l’autre à quelque diftance. Ils virent avec furprife lecocq de leur
clocher extrêmement gros , & comme s’il eût été tout près d’eux. Ils le
firent remarquer à leur pete , qui fabriqua bien-tôt apres la première lunette
d’approche dont on fe foit fervi. Zacarie Janfen & Jacques Metius
pcrfeâionnerent à l’envi cetta heuteufe découverte , & Galilée l’appliqua le
premier à l’aftronomie en 1 609. Telle fut , à ce qu’on prétend , l’origine du
Télefeope. La fîmplicité de l’invention de cet infirument , lequel a porté fi
loin nos connoiflances agronomiques, eft la même à peu près que celle de
l’invention de la BoulTole , de l’Imprimerie , des Moulins à eau Sc i vent,
&c. L’Auteur de, la nature alFecle , ce femble, da faire naître des caufes les
plus fimples, les effiets les plus merveilleux : & , ce qui n’eft pas moins
remarquable , ces utiles fccrets de l’art, qui, par leur éÿnplidtérc révéloienr,
pour ainfî dire, d’eux-memes ,~ont refté enfevclis pendant une tiès-lougue
fuite de fiécles , & n’ont été découverts qu’au tems marqué dans les decrets
de la Providence.. L’un des Argonautes. 11 avoir la vue extrêmement
perçante. La fable «n raeotus des raenviUes y Si Valwiof







D E* L A N. A T 01 A E , &>ant T. g f Cet utile inftrument ,
modernes Zoroaftres » - * ' ' Fait à vos yeux fûrpris briller de nouveaux »
aftresw 1/éclipfe de ces feux , ^ leur éclat recouvré , * Redreflcnt le Nocher
dans fà courfe égaré. Je vois , par fon fecours , une impure 3 matière Qui du
dambeau des cieux fait pâlir la lumière. Source de la clarté , cet aftre dans
fon feia De ces opacités auroit-il le levain ? Je les vois tour à tour & grolfir
& décroître, S’éloigner , revenir , fe cacher , reparoître : Flux & reflux
couftant dans fes variétés. Expofons-en la caufe. En fes flancs agités riaccus
les broHe ingenieufement dans fon Poeme fur l’expédition des Argonautes [
Ub. i. -i/. 4^3. Cÿ fiq- ] r. Découverte des fatcllites de Jupiter par Galilée ,
ée des lunes de Saturne par Caflini. ' •' Z. L’immerfion & l’émerlîon des
fatcHites de Jupiter ont beaucoup contribué à rendre la navigation plus
fiûrc, en perfectionnant la connoiflance des longitudes. 3 . Les taches du
foleil furent apperçues pour la première fois en i d i r par Galilée , ou par le
P. Scheinet , Jefuitc , qui lui en a vivement difputé la découverte : procès
prefqué aulG indécis que celui entre Leibnitz & Ncuton , au fujet de la
famenfe découverte du calcul différentiel. Adhue fub fiidice lis efl.
Expofons-en la. caufe , dyc. M. de Mairan , dans fon Içavant Traité de
l’Aurore Boréale [/iS. î . J. ] dit que les taches qu’on voit fi fouvent fur la
furface du globe du -foleil, peuvent provenir des fréquentes fermentations
& t4le quelques précipitations de parties grollîeres auxquelles .
Patmofphcrc folairc cft peut-être fujette. Cette conjeéture fortifiée du
fentiment de Defeartes , a , je l’avoue , beaucoup de probabilité ; mais la
caufe à laquelle les taches du foleil font ici attribuées , cft. de fon côté tout
aulfi probable. Du refte , la nature de ces taches , ou la matière qui les"
forme, cft la même dans l’hipothèfc de M. de >laLran , ôc dans celle que
j’ai adoptée*, c’en toujour» use Digitized by Google





I "1 »6. Le s M b r ? e r . L’aftre brlllant du jour fait bouillonner
fnns ccUff v , Un océan de feux , qui inûs avec vicefl'e , • • . ■ . - j Et
courant de fou centre à fescxircmités, . . . . Forment, en tournoïant , un tas
d’impuretés. Telle on voit la liqueur dians l’airain bouillonnaute y , Former
à longs replis une écume dotante. ■< ,i 'J Sur fa furface épars , ces grands
corps ténébreux , i,Affoibliflèiit l’éclat du globe radieux. >. i -:J Que dis-je?
ces amas de folide matière • .-. T l)u foleil par degrés éteindroient la
lumiei’C,- - u 4 . fermentation de parties grofficrcs. Les deux opinions ne _
différent qu’en ce que l’illuftre Académicien place dans l’atmofphcre
folaire les parties groflieres qui forment les- . I taches, & que je les fais
réfider dans le corps du folcll,. »uquel elles font inhérentes. Sur fa furface
épars, &c. On a vu fur le difque du folcil . îufqu’à quarante-cinq taches à la
fois de differente gran- < deur , les unes plus obfcures , les autres moins
opaques y , mais toutes roulant fans cclTc dans un Océan de liquide I
enflâmé. En 1706. il a paru un amas de taches, dont la 1 malTe entière, en la
fuppofant fphérique, devoir être dixfept cens ving-huit fois plus grofle que
la Terre. [ Hiji. de l 'Acad. an. 1 706. pag. t i 3 • ] J}u foleil par degrés
éteindraient la lumière, &c. La difpatltion de quelques étoiles fixes par des
caufes qui nous font inconnues , a fait croire à Flamftccd & à d’autres
aftrono-_ ^ ^es , que CCS Ibleils fc font éteints , ayant , difent-ils , été
obfcurcis infenfiblcmcnt par des taches , qu is’accrochant les unes aux
autres , ont formé fur leur difque une croûte, épaiffe. De ce fait
agronomique , donc ils afiignent la eau-. Ce , avec autant de confiance que
s’ils l’avoicnt bien confiatéc , ils en ont conclu que les planètes' ont été
autrefois, des foleils; que ces foleils fe font, encroûtes & obfcurcis « par
l’entaffement de plufîeuts couches de parties groûleres | qui fermentoient
fur leur furface , & qu’ils font devenus des corps opaques , des terres
habitables. Cette prétendue métainorpbofç dç fqlcilt «D pUncc«s 9i ia r«iies
babiu* # I Digitized by Coo;





DE t'AiNAT üE E , r/jiftlf. A • 17 Sï J dans fon vaftê fein
inceflâmment produits » Ils n’étoient par fa force inceflàmmenc détruits.
Romains , à cette caufe & fimple & naturelle j 1 Qite l’art de Galilée à nos
regards décéle , Il falloir du foleil rapporter la pâleur , Et non au vain
courroux d’un Jupiter vengeur y Quand , pour vous refpeâable à plus d’un
titre augufte. Le plus grand des Humains , s’il eût été plus jufte , Entouré
d’aflàlTins fans en être troublé, • * Fut à Rome aflêrvie en viâime immolé.
Texcufe votre erreur : les fciences abftraites Furent toujours chez vous
ftériles , imparfaites. blés, a été folidemcnt réfutée par l’Auteur du
Spectacle de la Nature [ tom. l- pag. 505. ] & il cil fondé ^ dire qu’il eft
auflt impofliblc qu’un foleil en s’incruftant devienne line terre habitable ,
qu’il elt impofliblc qu’une pierre, par le concours des mouvemens ,
devienne un homme. • U falloit du foleil , &c. Plutarque , Pline , & Séneque
, difent que pendant toute l’année dans laquelle Céfar fut aflafliné le foleil
ne rendit qu’une clarté foibk & lanjuiffante. Plutarque [an de Rom. 708.]
ajoute meme qu’il eut fi peu de chaleur , que les fruits ne mûrirent point.
Virgile parle auflî de cet afFoibliflcmcnt de la lumière du foleil , dans la
belle digreflion qui termine le premier I.ivrc des Géorgiques. Les Romains
regardèrent comme une vengeance des Dieux cette pâleur du foleil, ainfi
que les divers prodiges qui {Parurent, dit-on, apres la mort de Céfar, & dont
Ovide fait une peinture très-poétique vers la fin du quinzième Livre des
Métamorphofes. Ç.udnd , pour nous refpeclable à plus d’un titre , c&'C.
Céfar étoit encore moins rccommcndable par le nombre de fes viéloires &
des fervices qu’il avoir rendus à la- République ,’ que par la vafte étendue
de fon génie , par fa grandeur d’ame , fa clémence & fes autres vertus ,
donc pourtant une ambition outrée a terni l’éclat. De tous les hommes ,
Cefat feroit , félon moi , celui qui autoit fait le plus d’honneur à l’humanité,
s’il eût été moins ambitieux. J’excitfe ■'votre erreur : les fciences abjir^ites
Les Ro �





‘ Les Mè'rveïl^es Votre «irdettr pour BcUoiie ofh les dédaîgucr^ÿ
Et les vit d’un œil froid dans la Giéce regner. Ton art ) ô Peuple -Roi , ton
iinit^ue feieuce j C’etoit d’aflèrvir tout à ta vafte puiflànce , De voir la terre
entière obéir à tes loix , D’étre le protefteur , ou le maître des Rois. O Rome
, ce grand art eft celui de la France.' ’ ^ Mafe de la même main qui tient
dans.la balance le deftin de l'Europé , & de vingt Potentats ; ' Qui difpenfe
aux Bourbons des Sceptres, des Etats Qyi fçait incorporer à fon vafle
domaine Les antiques Etats de l’heureufe Lorraine ; Terraflc à ^onremy le
Batave , & l’Anc^lais • ♦* Soumet la Flandre entière , & par de if hauts
faits , ' Sur elle & fur fon Roi tient la terre attentive ; De cette même main
elle exerce & cultive Les talens de l’efprit , les fciences , les arts , Et fait fe
partager entre Minerve & Mars. Sous d’auguÆss lambris quels corps elle
raflemble Aux progrès du Génie ils concourent eulèmble. mains, qui
avoient un goût fi dominant pour l’éloquence « pour la poéfie , n’onc eu
qu’un goût médiocre pour le» hautes fciences. Ce ne fut que près d’un
ficclc avant J. C. qu’ils commencèrent à les cultiver ; & Lucrèce leur donna,
pour ainfi dire , le ton. L’afironoraie, par exemple ,, étok fi ignorée à Rome
l’an 564, qu’au rapport de TitcTivc [ Ub. 38. num. 36. ] on ordonna des
prières publiques pendant trois joius,. à l’occafion d’une édipfe de foleil qui
fut prife pour un prodige. Séneque , qui écrivoit environ l’an 50 de l’Ere
Chrétienne , avoue que c’en depuis peu qu’on connoît certainement la câufc
des éclipfes de lune. Ctir Lutta deficiat , hoc apttd nos (juoque nuper ratio
ad €trtumperduxit. Nat. quæft. lib. 7. cap. 15. tes Romains n’ont eu ni
aftronomes ni géomètres qui. aient laiflTé une itputation. Lucrèce & Pline
font leurs fculs phyficiens ci» *uic î & quels phyficiens , fur-tout le premier
l ' ' ÿ.bZêO By G



DK LA Nature, Chant 7. * L’ufl y ouvrage d' Armand , cultive
l’art des Vers y Et l’art doue Démofthène étonna l’Univers. * L’autre
parcourt les Cieux, ou fonde la NatiurCj 3 Et celui-ci des Tems perce la nuit
obfcure. Leurs écrits immortels fément de toutes parts Les tréfors de l’efprit
, du favoir & des arts. O Pere des Savans , ô Roi digne de l’étre , 4 Voi ton
fameux Lycée en lullre , en honneurs croître Voi fes diefs s’illuftrer par'
leurs dodos travaux , Des \amns , des Murets , fucceflèurs & rivaux. ' Et toi
, fiége en ton trône , ô fuperbe Uranie , 3 Dans ces murs conlàaés à ton
puiflant Génie : Monument éternel de l’amour d’un grand * Roi Pour tes
favantes Sœurs , pour la Gloire , & pour Toi» ? Sous ces vaftes lambris ,
quel tréfor Littéraire , Que groflit chaque jour un tribut néceflàire ; D’Ecrits
de tous les tems amas prodigieux j Ecole du lavoir ouverte à tous les yeux 1
Tout art efl: citoyen de cet heureux Empire. * Ici , la toile vit : là , le marbre
refpire. ** Plus loin l’art d’Aracimé fait naître fous nos doîgtt Ces tiflùs
fufpendus dans les palais des Rois. L’art charmant de L,u//i s’agrandit fur la
fcêne. * ® Notre Equerre elt, Bern'in , rivale de la tienne. Le commerce , ce
nerf, cette ame des Etats , Porte le nom François aux plus lointains climats ,
Nous livre l’or de l’Inde , aiguife l’induftrie. France, tout t’ennoblit : fois-cn
enorgueillie , Mais fois plus fîcre encor des vertus de ton Roi, De ton zélé
pour lui , de fon amour pcxu: toi. 1. L’Académie Françoîfc. i. L’Académie
^des Science'.3. L’Académie des Infcriptions & Belles-Lettres. 4* Le
Collège Royal , fondé par François 1. le reftaurateur des lettres. 5.
L’Obfcrvatoire. 6. Louis XIV. 7. La Bibliothèque du Roi. 8. La Peinture. 9.
La Sculpture. 10. La Manufacture des Gobelins où font tiavaillées de fi
belles Tapilfelies, 10. L’AidütecIurc. Digitized by Google





9 40 L e S M B R ^ E I 1 1 E ? i Toi dont le fond de l’Etre à
notreefprît ^chnpë j - '■ Par qui feule un objet en m’alîcâant me frape Qui
colores les cieiix , & la terre , & les mers ; " Toi , qui , duide immcnfe,
invertis l’Univers,- • ' O Lumière fubtile , avec quel artifice , De ton corps
cft conrtruit l’étonnant édifice ! ' • • Tous ces foleils femés dans les plaines
des cieitic y Flottent dans ce fluide , & leurs feux à nos yeux ' ' Ke brillent
au lambris de La voûte étoilée , - ^ Qu’aiitant que la lumière eft par eux
ébranlée. ' De leurs rayons dardés la forte impulfion , ' ' Seule , nous fait
fentir fa douce imprelïîon. ' ' Par des chocs fucceflifs l’artre du jour l’excite
T Et dans quelques inftans fur nous la précipite. Par ondulations., fa rapide
clarté Du varte Firmament franchit l’immenfité. ■ ' Invilîble aux regards par
fa propre nature , Elle eft autour de nous pendant la nuit obfcureJ • ' ^
Toujours prête à briller , elle attend le moment • Où l’acier, le caillou fe
heurtant rudement, ■ ' Par les vibrations que ce choc fera naître , - » Elle
doit être mfie , & dans l’înftant paroître. Il lui faut le fecours de ces agens
divers. ' Rien n’agit par foi-même en ce varte Univers. Toi , dont le fondée
l’Etre , &c. La nature de la lumière a beaucoup exercé la fagacité des
Phyficiens modernes r mais elle a échapé à toutes leurs recherches. Ils
ignorent /8c probablement ils ignoreront toujours per quant 'viant jpiùcgitur
lux , comme parle l’Ecriture. Le fbnd.de cettcJiibftancc qui affeélc nos yeux
, & nous fait voir la configuration & Itrrangemcnt des corps , nous efl
abfolumcnr caché. Et dans quelques inflans , &c. Selon les calculs de
Keuton , l'ept à huit minutes fuflfifenl à la lumière pour parvenir du Soleil
jufqu’à la terre , c’eft à-dire , pour traverfer un efpace de près de trente-trois
millions de lieues. On ne peut fçavoii le tems qu’elle employé à atiivet des
étoiles fixes à notre globe , leur dirtance étant in:c«ramenfuuble. '• ‘ '





DE t N.AT D R B, r&rfn/-/; 2t H eft dans la Nimre une chaîne
rnviliblc , Mais tout eftêt provient d’une caufe fenlible. ' ’ Ce globe loin de
moi ne fiiir rapidement, Que parce que mon bras l’a mis en mouvemenc.’
Le feu dort dans le fein du caillou qui le cache : Pour qu’il puiflè briller, il
faut qu’un choc l’arrachei • A moji oreille un fon ne peut être porté , Si par
un corps battu l’air n’elt pas agite. Mais quelle méclianique , à ma vûe
attentive , Fait agir fur des corps cette lumière aétive î Comment , & par
quel art , des filions déliés Offrent-ils tant d’objets en tout fens variés ?
Tracent-ils des couleurs fi diverfes encre elles , Produiléat-ilsenfîndes
nuances li belles ? Des rayons mélangés, fléchis diftererament , Etalent a
nos yeux ce fpeftacle charmant. Par des réfradions j brillans plis de lumière
p Leur fubtile adion fur La retine opéré ; Et toutes ces couleurs dont l’œil
elt enclianté. De ces réfradions empruntent leur beauté. Dc-là dans les
objets toutes ces difiérences. Ces degrés variés de teintes , de nuances ,
Selon que , dans leur cours , les rayons lumineux Sont par les bulles d’air
pliés vers chacun d’eux. A ces réfradions ce brillant météore , Cet arc
majeftueux dont le Ciel fe décore , Quand les unies des airs ceflènt de
s’épv*ch:r , Doit CCS couleurs où l’œil fe plaît à s’attachet’. O de
l’Optique Angloife Interprète fidèle. Dans l’art des agrémens rival de
Fontenellep 0 de l'Optique • Angloife interprète , &e. M. Algaroti de Venife
a compofe en Italien des Entretiens fur la lumière & fur les couleurs , dans
le goût de ceux fur la Pluralité des Mondes. Ce dogme opticien de Neucon
elt expofe dans cet Ouvrage , non-fculcmcnc avec une méthode précife &
lumineufe , mais encore avec beaucoup d’agrément & de légeicrc. Tout y
eft fur le bon ton , à quelques Concetti près , qu’il faut pardonner au génie
de la langue Italienne





t* LisMerveiilej > C’cft à toî d’embellir , d’étendre ce tableau « ,
-,t Efquiflè feulement d’un fiérile pinceau ; , C’ell à toi d’amufer &
d’inftruire les Grâces.' Heureux fecret de l’art , quelle image tu trace ^ • Un
rayon que reçoit un verre tranfparent. Forme de fept couleurs le fillon
different. i Ces premières couleurs fe combinant entre elles, ; ^ Enfiintent
de concert mille couleurs nouvelles, Tel un Fleuve , coupé par diôérens
canaux , , / Dans les fertiles champs forme mille ruiflèaux. -, Mais quoi ? de
ces rayons la fubtile ftniéhire _ Ne peut ni s’altérer , ni changer de nature, ' \
L’art ne la détruit point , & le rouge , & le bleu Confervent leur couleur ,
fixe dans le milieu. , On paffe moins aifement à l’ingénieux Auteur un
manque . d’^ards pour quelques-uns de nos Philofophes , & fut- •. tout pour
Defearres. Hdodeflè df circumfpeSto judicio, de -, _ tantis 'viris
prenunciandum ejl. Quintil. M. Duperon de /x Caftera a traduit en François
l’Ouvrage de M. Algaroti. • > Forme de fept couleurs le fillon , drc, Neuton
dans fon ’ Optique, divife un rayon en fept parties, qu’il appellecouleurs
primitives ; fçavoir , le rouge , l’orangé, le jau- . ne , le vetd^ le bleu ,
l’indigo , le violet , & il dit que de leur mélange font produites les couleurs
fubaltetncs , le, gris , le brun, l’olive , l’ardoifc , &c. Le P. Caftel, ce géo- *
mette à génie inventif , établit au contraire [ Optique des couleurs , 6. obfer.
pag. 87. ] qu’un rayon n’a que trois premières couleurs , le rouge , le jaune
& le bleu, & que c’ell ~ de leurs' combinaifons que naiftent toutes les autres
cou-' leurs. M. du Fay, enlevé trop-tôt aux fcienccs , foutenoie le même
fentiment , mais leur autorité réunie , toute gra- ' ■ *c qu’elle eft , ne peut
balancer celle de Neuton , fondée fut les expériences les plus fines , & les
mieux avérées pac le moyen du Prifme. ne la détruit point , ep-c. „ Faites
pafter le rayort ,> rouge par un fécond, par un troificme & un quatrième
•)'prifiue, pat un verte jaune, par un verte bleu, vous





* 4 » E , 1 A N A T U X E y Chant T. 1 1 D’eau , de lumîere ,
d’air la plus foiblè parcelle Ne peut être détruite , 6 Sageflè éternelle. Tout
Etre corporel , de tes tréfors forti » Par Toi feule à jamais peut être anéanti. '
Du globe qui nous luit pendant la nuit obfcÙKf Quel eft l’afpeâ:, quelle eft
La marche, la ftrufture ^ Pourquoi , tantôt opaque , & tantôt lumineux ,
Cache-t-il fi clarté , l’ofhfrt-il à nos yeux ? Sous la forme d’un arc d’aobrd
il le prélcntc. Sa lumière s’acroît par progrelfion lente ; Puis fon dilque
arrondi , brillant au haut des âîrSs Repréfente le jour dans le fombre
Univers. Enfin ce vif éclat par degrés diminue , Et , décroiflânt toujours ,
difparoît à la vûc* De toi naît , Ô Soleil , cette variété : A l’Aftre de la nuit
tu donnes La clarté. Tes rayons réfléchis enfantent fa lumière. Plus ou
moins près de toi , plus ou moins II éclaire# • Oui fès phafes Mais quoi ? je
te vois f obfcurcir. Je vois pâlir tes feux , ton globe fe noircir. Ah J ta fîere
rivale , à t’aprocher forcée , Entre la terre & toi , dans fon cours , s'eft
placée« Et fermant toute iflîie à tes traits radieux , Par fon opacité te dérobe
à nos yeux. Sois vengé : qu’à la terre elle foit enchaînée ; Que dans fon
tourbillon elle roule entraînée ; Que de fon globe enfin , fon rapide moteuTa
Elle foit tributaire , 5c lui cède en grandeur. „ n’aurez toujours qu’une tache
rouge. Si vous recevez ,, de meme un rayon bleu , il demeurera bleu dans
tous ,, les milieux où vous l’introduirez^, & dans toutes les „ épreuves
auxquelles vous le mettrez. Les rayons ont ,, tous une nature propre , & qui
ne change point. ,, Sped- de la Nat. tom. 4. pag. 1 69. Cède en grandeur.
Selon M. Caflîni , la Lune clt cinquante-deux fois moins grofle que la Terre.
Dans fon apogée^ -elle en eft diftante d’environ quatre-vingt-dix mille
lieues, .ii dans fon périgée de près de folx.-inte-dix-huit mille lieues. I M \ I
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.*^^4 ,^.Leî ^ " Mats fa face , d*un v,gtle...« 0 flotte Athénîepne
». Cette noirceur t’infpire une terreur foudaine. , , Et vous ) peuples
groflîers de ces lointains climats , ' Oii vous foulex aux pieds l'or qui naît
fous, vos pas y Vos cris fraj>ent les airs j & votre efprit crédule Redoute les
effets d’un combat ridicule. Banniflèz votre efi'roi ; fçgphez ce qui produit
jCet obfcurciflcnient du ftjjftbeau de la nuit. ^ t La Terre en décrivant fon
orbite ordinaire , • Placée entre ce globe & l’aftre qui l’éclaire, A par fa
vafte maflè intercepté fes feux. _ . . Le globe s’efl: couvert d’un voile
ténébrettx. . ,, j Ainfi Iprfqu’un flambeau fait briller fa lumière i • Si je place
la main encre elle & ma paupière , , - 1 - 0 Flotte yithênkme , &c. Thucididc
rapporte [ lib. 7 ] cjuc la veille du fameux combat qui fut donné dans le Port
de Syraeufe , il y eut une éclipfe de Lune , laquelle effraya cxtréniement la
Flore des Atheriieris qui âffiégeoient cette Ville. NiCias , leur Général , prit
l’éclipfc à mauvais augure , '& furpendit par fupeTftition la retraite qu’oit
avoir prudemment réfolu de faire la nuit rhême. Ce delai occafionna le
combat du lendemain , où.' les Athéniens furdrit entièrement défaits, C’eft
bien à cétte ftiper'ilition ridicule qu’on peut appliquer le fameux versde
Lucrèce ; Tantum lielligio petuit fuadere ma/omm : Tanttui -culte indiferet
peut enfanter de maux! jV. .■•il Vos cris frapent , 0--C. On lit dans quelques
ReUtions-d«s Indes Occidentales, que les Sauvages du Chili, lorfqu’ily ,a
une éclipfe de Lune , fc répandent dans la campagne 'dn jertantdc grands
cris, Sc enfrapant fur des vafes d’airain. •Ils croyent qu’alors la Lune cft
aux prifes avec un Dragon qui veut la dévorer , & qui la cache par fon
énorme grandeur , qu’ils difenr être de deux cens coudées. Ils s’imaginent
que le bruit qu’ils'font épouvante le Dragon, & ie met en fuite. Lorfque la
Lune eü entièrement fortic de l’ombre , ils célèbrent par des chants & des
danfes, la prétendue victoire qu’elle vient de remporter par leur fccours. . ■
.. • ■■ . - Ce





ï» E tA A T ü R E , Cluint U ■ H ^ tbrps întcrpolï , par fon opacité
Dérobe à mes regards cette douce clarté. ' ' , ' St d’uri verre arrondi le
rapport eft fidèle • Qiiel fjTcélacle frapant fon difque me décèle! Etonné , je
crois Toir d’inacceffibles monts , Des rit-ieres , des mers , des abîmes
profonds. Tout marque aux mêmes traits & fon globe & le nôtre. Ils font
denfes tous deux opaques l’un & l’autre. S’il nous fert de flambeau pendant
l’obfcurité. Notre globe à fon tour lui prête fa clarté. Chacun d’eux réfléchit
par une même voie. L’éclat qxfe le foleil à chacun d’eux envoie. Mais fî
l’aftre du jour , par fes feux éclatans , Dans l’un brille aux regards de
milliers d’habitans : Dans l’autre éclaire-c-il feulement la matière 2 Sur des
Etres penfans ces rayons de lumière Serment'ils épanchés pour offrir à leurs
yeux D’un monde régulier le fpeêtacle pompenx , Les tréfors , les oeautés ,
le jeu de la Nature ? L’hypothèfe eft plaufible , & jamais conje^re -
Vtsrvvierts-, des mers, ürc. Le ton affirmatif avec lequel Detham parle de
ces mers <Sc de ces rivières [ ThéU. mflrotiomiqtte , Dife, prilim, ] me
parole une aflertion trop liardic. Il y a tout au plus de la probabilité, &
meme il fe pourroit fore bieniqu’il n’y eût dans le globe lunaire ni riviere ,
ni mer , comme M. Hugeus [ qui cependant y place des habiuns ] tiche de le
prouver dans fon Co/methéotos [pag. 114.] Je trouve beaucoup plus de
réfecro dans le ton conjeâural que prend M; de Fontenelle , ea parlant fur la
même matière. ** Ces Sçavans , dit-il, qui ,, voyagent dans la Lune avec
des lunettes d’approche , y ont découvert des mers , des lacs , de très-hautes
mon,, tagnes , des abîmes très profonds.... ce n’eil pourtant „ qu’une
conjeâure , & de la diftance où nous fommes , ^ il eff permis de ne pas
deviner tout-à-fait jufte. ,, Tltsrsiiti des Mondes , deuxième Entretien.
L’hjpotbèft tfï pUatfible, (ÿ'C. Je ne parle d’habitans dans la Lune Ûc dans
les autres Planètes > que conje^talcaicr.: '> B
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I, B 5"> T ? ^ *^*- * * Ne fut plus à ta gloire , o fepïêiw Mote^-, .
,. Elle ac^e l’efprk du poiaa 4e ta gtiindej^^ Tous ces globes formant le
Monde planétaire , . a'- _ Tant d’invifibles corps fur qui d autres foleils : ■ •
- ^ Dardent aulfi leurs feux, à lès feux tout pareils, .... > . Seroicnt ainfi
peuplés de fubftances penlautcs , . ,, . . Etres d’un prêter Etre, & de lui
dépendantes. v j E’adorant coitwne nous , leurs cœurs reconnoiflaus, O A ce
Dieu créateur ofFriroient leur encens, . . . • AhîpSrdonne, grand Dieu,
pardonne ce problème. Si j’ofe l’cxpofer , ç’eft pour u gloire même. ^ &
pour ne pas paffer ftms filencc une hypothife que Us üM adoptent fur Us
probabilités Us mieux fondées ^ les autres rejettent par des raifons
infiniment , tables. Entre plufieurs Sçarans qui cU ont parlé , jc^«« ietox."
.1 n7.poi~./' mand auffi profond d.ins la Phyfique que dans là ThSo” logie
,’il n*y a point dé penfôc plus frivole , plus détail ’ ” fonnabU , plus indigne
de la majefté du Créateur vqua ” celle de quelques petfonnes qui prétendent
que Us Pla- ^ *’ nétes ne fervent qu’à luire pendant la nuit , & qui fe ”
mocquent de ceux qui y admettent des Créature v rài. *’ fonnlbUs, quelles
qu’elles puifTent «cre , que Dieu ” Sacées fur ces théâtres, peut-être plus
magrufiqite, ” ^ «rre Terre . pout être les fpeclateurs de fes Ouvrai ' & Us
adorateurs de fa Majefté divine. luteur du SpeaacU d6 la Nature parle moins
affitmaîvemenr que le fçavant Eabricius, & dans cette retenue il y a plaide
fageffe. « Que Dieu , dit-il, y âit dlftfibué Vdansles Planétes'\ diverfes Intel
Ugcnce pour en' être ” . il n’y a dans ce magnifique fOupçon tien qui bUf”
fc fa grandeur , ou qui afFoibliffe nbtre recohnOnTance : ” & quoiqu’il Us
fàffe ftrvîr de dcrnturc à difRtehs or*' dtes de créatures , nous n’en fotiimes
pas tnoins tenus ** de fcntic l’avantage de notiê condition. „ SptSt, de ta
Nat. rem. 4. f du- 499.





» B N A tt fi «/ Otant T. Zf x Des Mondes iafiiifs ièmés
dîadorateurs ; • i ..i.i i.j, Quelle carrière immenfe ouverte à tes grandeursi-..
( ^ ■ '* ** •’.» * ' •! .Il .i 1 . n *• UN AltrepcH connu , plus craint que le
tQnnecre<i<; De fonafpeâ: terrible épouvaiB» la, terre; . . D’une
marcheinégak il rouie dans les cieux, - .. i, ;i Bizarre plWnoinéne , il fe
montre à nos yeux - ■ . A clieveiix flamboyans ^ à queue étincelante»: • -i ■
- . ,v O peuples éperdus , bauuilicz l’éponvanic; ; '• ^ i‘/T‘ Un ajlre pe»
ahnu, e^c. J’ofo avancer que>noas vous point de fyftcme fixe fur les
Comètes , parce qu'i prppreoicnt parler, on nes'eû mis aies étudier avec foin
quc.depuis l’apparition de celle de i68o. la plus grande & laplus brillante
qu’on ait encore vue. Ce'nè fera qu’aprèS une longue fuite
d’obfcrvations.exaaes fur le retour , fur la marche, & fur les apparences des
Cometes d’une claffç unpeu diftinguée, qu’on pourra connoîcre la vraie
caufe de l’irrcguUritc de leur cours , & de la variété de leurs configurations.
Tout ce qu’aujourd’hui nous favons de sûr au fujet des Comètes , c’eft que
ce font des Planètes t qu’elles entrent dans notre Tourbillon , d’où elles fe
dè* gagent par ..une accélération graduelle , & qu’elles dccri-vent autour du
foleil , leur foyer commun , des fllipfe» fort cxcepüiqucs & extrêmement
allongées. Ncuton die dans fes. Principes Mathématiques , qu’elles
s’etenden* beaucoup au-delà de l’orbe de Saturne. Quelle doit être
l’iminenfité de çcs ellipfes ! A l’égard du, nombre des Comètes , depuis la
mort de Copernic , arrivée en i j 43 , oa en a compte 31, toutes dilfércntes,
en y comprenant li dernière de 174^ 1 fans parler de beaucoup d’autres ,
ap* perçues ainéricurement à l’an 134}. Voilà le. Platjttes do notre Monde ,
fort multipliées , & les bornes de ru}tre Joui billon , bien plqs étendues que
Defeartes ne l’a cru. : ^ ^ che-veu^ flamboyans , a queue étincelante, C’eft
cet ap4 pareil menaçant qui eflFraye le peuple, & qui contribue le plus.À lui
faite regarder les Comètes , comme des hérauts que Dieu «nvoye pour
annoncer ïçs venger. r, ces, & conw ' Si; . I



• tESMERVElllES Non , non , ne craignez point qu’un barbare
vainqueuf Porte <lans vos foyers le carnage & l’horreur , Que d’un air
empefté les vapeurs meurtrières *IVaHsforment vos cités en vaftes
cimetières , Qye tous les élcmeus , par un commun effort. Soufflent fur vos
guerets la difctte& la mort. *Trop long-<ems l’ignorance , & des erreurs
antiques Vous firent- redouter ces fléaux chimériques. Sans vertu, fans
pouvoir , ces globes étrangers , Dans notre tourbillon feulement pafl'agers ,
S’approchent du folcil à diveriès diftances. Puis, faits pour parcourir des
ellipfes immenfès. Pour reparoître un jour à nos timides yeux , jVout
terminer leur courfe aux barrières des cieux. me les avant-coureurs de la
guerre , de la pefie , ou de la famine. Cette chevelure ou cette queue , fî
formidables aux yeux du Pbyficien , c’eft fuivant l’o{ûnion la plus générale
, un grand amas d’cxh.ilairons que le foleil , par l’aâivité de fa chaleur,
détache du corps de la Comète, â mefure qu’elle approche de cet aflre , &
qui déborde dans l’attnofphere qui environne la Comète. Voyez dans le
Traité de l’Aurore Boréale [_SeH. 5. 14.] une autre 4>plnion que M. de
Mairan propefe modeflement comme un doute , & qui n’eft pas mmns
probable que celle que je viens d’expofera»o»r reparoitre un Jour , &e. M.
le Monniec , de l’Académie des Sciences , dit dans fa Théorie des Comètes
, page 65, qu’il e(l bien porté à croire que la Comète de i68z , eft la meme
qui parut en 1607 , & en retcogadanc ,€0x531 ic 1456. Les élémens de leurs
théories étant les mêmes , U en concluil qu’elle repatoîtra, fuivant toute
apparence, en 1758. Cette Comète, en calculant les intervalles tems
aufquels elle a patu.' achcveroit fa révolution 75 ans. : . On lit dans le même
Ouvrage , pag. 75 , que M. Neuton rapporte dans fes Principes
Mathématiques de la PhiiofoHtuCf quQ M. Halley ayant '^remarqué qu’U
avoic pana 'y *" -(U ( ■ 8 &







1 BE lA NATTTRB, Chant I. '3ÿ Quel amas varié de clartés
fcl'nfiiidnteïi ■ ' '' ' Sur uii lambris d’aTur en apparence êrràritcs î ^ '' ' D’un
éclat vif & doux mon œillcs voit briller y ' Mais leur nombre infini qui le
peut calculer ? Tu le peux Icul , grand Dieu, Toi , qui d’nlie parole ' En as
femé les deux de l’un à l’autre pôle , • ,i • . Qui leur as aflîgné leur rang,
leur fonéiion', ' * Qui donnes à cliacune & fon porte & fon noiTl*: ''* Et qui
les dirigeant dans leurs vaftes orbites , Les a llcrvis aux loix qui leur lurent
preferites. ' ' ' ^ Fameux reftaurateurs de l’art que je décris i . Hipparque ,
Ptolomée , & toi, Tîmoebaris ^ ‘ De ces douces clartés vous fixâtes le
nombre, yous êtes démentis ; mais un image Ibmbrc quatre fois de fuite ,
à*chaquc intervalle de J75 ans , un» très- grande Comète , favoir ,
immédiatement après U mort de Jules Céfar , enfuitc l’an de Jefus-Chrift,
551, puis au mois de Février de l’an.rio^, & en dernier Itcii fur la fin de
l’année i6So^ de que cette Comète avoit eit à chaque fois une queue d’une
grandeur prodigieulc , M. Haltey a dererminé p>ar ce moyen l’orbe
elliptique do cette ComéeCr& *l'«n prédit le retour vers l’an itîJ. Ce fera
aux Halleys de ce tems-là à vérifier la pTcdiéliûn.’ X>e cef dtitces clartés.
Les Aftronomcs de l’antiquité ne eomptoient que mille vingt-deux Etoiles
fixes- Nous n’cii compterions nous-mêmes guéres davantage aujourd’hui ,
£ nous étions privés du fecours des Lunettes aftronomi^ ques. Les grands
hommes que je viens de citer , auroicnE fait les mêmes découvertes que
nous avons faites dans le Ciel , s’ils avoient connu le Telcfcopc. Sur ce
principe , c’eft bien injuftement que nous reprochons aux Anciens leur peu
de progrès dans la Phyfique , l’Anatomie , & U Navigation. Leurs étonnans
fuccès dans l’EIoqucnlaf , dans la Poefie , dans les Arts libétau)c , prouvent
qu’ils ne nous cédoient ni en génie , ni en connoiffanccs fpéculatLves. De-
là il s’enfuit que s’ils eufTcnt pû faire ufage der la Maclûne Pncunuciquc ,
du Microfeope , de la Boi'lTolc^. E H> Diniîiri-d by Coogli





* *t Obfaircîfloit "encor Vôtfregnrds vîgilanÿ, ■' ' Vous
parcouriez les Cieux à pas hardis , mais lentSb Leur éclatante voiice aux
yeux de Galilée, ' ' • . . ■ Dans fon immenfité devoit être étalée. ' ■ Aidé d
un infiniment , ihduftrieux fiambeau, • ' il devoit le prenaier voir un Ciel
tout nouveau, ? .1 : ''( : Il I ■ ■■ — ils auroientde proche en proche poufTé
tout àulTï Idln '«juc nous les Sciences que ces utiles inftrumens ont'lî roft
agrandies,' L’avantage qnc nous avons fur les Anciens', -du côté des
connoifTances pratiques , nous le devons uniquement au hazard , & il nous
ûed peu d’étre fiers d’un favole purement fortuit , & de richelTes que nous
ne poirédon» qu’er» qualité de derniers- venus. ' f'cKS pxrcoHriex. les
deux. HippirquC , Ptolomée , -Timocharis , Sc avant eux , Conon, S»
Pythé.-j» dé MârfciHe , qui vivoient environ }je> ans avant J. C. oiif
fùcceïîivcjnent pcrfeâionné l’ancienne Agronomie par 'quantkié d’ob fer
valions , dont quelques-unes font veriucs iufqu’à nous. Strabon [ lib. i.]
nous a confervé ftir-ront la fameufe obfcrvation de Pythéas, par laquelle en
comparant J’ombre d’un Cnomoti à fa hauteur au teins du foiâice, il
derermina la lacinidc de Marfellle , ou fa difbince de l’Equateur :
obfervation dont l’exactitude a été vérifiée. Luc Jes lieux en «714, par M. le
Chevalier de Louvillei Mais 4u tems de ces grands hommes , l’Aftronomic'i
quoique cultivée avec foin , n’éroit pas une fcieiicc fort étendue. I 11 étoic
refervé au célébré Galilée de l’agrandir i & de-s’p | frayer des roures toutes
nourelies." ' j )*ù td ! Lei*r éclatante 'voute , <ÿ-c. Ce fiuneiw-'SeAatcor du
' fyftêmc Copcrnicicn , qu’il lui [ <1 ] coûta fi cher d’avoir foutcnii , eft
regardé à jufle titre comme le pere de’l’JVf- | nonomle modernè. C’elt lui
qui par le moyen du Tclefa fait le premier dans le Ciel cct
furprcnantes'dé[<t] Voyez à ce fujet l’Alniagcftc du P. Riccioli lih. 9 - Sefl.
4. Cap. 4e, . Le fayant Jéfuicc y décaiflc les démêlés de Galilce avec le
Tribunal de l'inquifiùon, qui abuuù> leni à uneptifon de quatre ans. .À Diç -
. ' , - " “;lc





Ï)E lA Nat vflrE, . ^3* Et, né pour prélîdcr à l'art des Zoroafees , .
. . , . Mefurcr , dircuter*, * multiplier les Aftres. , ^ . Tel , avant lui , cet *
homme utile à rUnivers, , Ce moderne î Typhis , aigle lifirdi des mers , , [
Qui s'ouvrit un fenticr ira pratiqué fur l'onde, Fit , aux yeux des mortels
éclore un nouveau Mon^e. En rivaux du foleil , ces feux étincelans ,
Immobiles flambeaux , par eux-mémes brillans , Prodiguent , comme lui ,■
la lumière & la vie. D’eux à lui la diftancc eft énorme , infinie. Peut-etre ils
font encor plus grands , plus lumtnetJx , Et dans leur Tourbillon font rouler
autour d’eux , couvertes qui ont étendu la Ccicnce des Aftres , &
perfcclionnc l’art de la N^igation. Il les exporc agréablç.jpcnc^ans fon
Nuncins Sidereffs. J’y renvoyé le Lcclcut. I Découvertes des quatre
Satellites de Jupiter, qu’il nomma les Aftres de Mcdicis.- a Chrittophe
Colornb en J4JZ. ,.j Pilote des Argonauuîs. • D’eux i hui /<* dijlance ejl
énorme. La diftancc du foleil aux étoiles eft jncomtncnfurablc. “ Quelques
tentatives „ qu’on ait faites, dit M. Cajfini le f.ls y pour parvenir a . < „
çonnoître l» 'diftancc de Siriuf , ellcs_ ont été inutiles ; •• ,, parce que ,
fuivanc les obfervations les plus exactes, i J. iî on n’a reconnu dajis les
étoiles fixes aucune paralaxe*, ou „ elle s’ett trouvée ptcfqu’infcnfiblc [
Elém. d’Ajhon. lin/» „ I. ch. 5. J l* Ce que dit M, Caflini de l’impoflibilité
de V- niefutcr la diftancc de Sirius, à l’égard de la Terre , on peuç le dire
d’une étoile fixe à l’égard du Soleil. Et quel doit être 1 ;■ l’éloignement de
cet aflrc aux étoiles qui forment ce qu’on , (I appelle la. P’Mfl laliée,Sc
dont la profondeur dans le Cid ' eft ft prodigieufe , que les plus exccUcns
Telefcppcs les - ' rendent à peine fenfiblcs ! Cette effroyable diftancc
confond & épouvante l’imagination. ^ , Peut-être^ ils font encor plus
grands. Dans un mémoire fut ' la Paralaxe des Etoiles fixes , inféré
patmfceux de llAcadi j ' _ des Sciences [ dn. 1707. ] 'm. Câüini ne croit
point exagé- | IM en donnant à Jmwr un diamètre d’eifviron treutç-ttyis i •
B nij. t'-". Digiîized by Googlc





J» Mkrvehi.k< Dfs globes faiis t'cLit que lepr vive lumière , Dans
fes di vers effets , colore , échauffe , éclaîre.A peine perceptible , une foible
blancheur Montre à l'œîl attentif un lillon de lueur. Quelle cft donc cette
voie ? Au rapport de ma vue ^ Par le fecours de l’art fortifiée , acrue,
C’efHm amas de feux , fixes au Firmament. De notre globe au kur tel eft
l’éloignement , Que l’efprit fe confond en fondant leur diftance. Et ne p£ut
qu’adorer , dans lui humble filcnce , Le pouvoir de celui q’.i d’un mot les
forma , Dont la prodigue main dans les cieux les ferruv A tas auflî
nombreux , q\i’en tout inépuifable Sur la rive des Mers elle a femé le fable.
. Qjielle eft votre érer.due & votre immenfité « Vaftes cieux ! Mon efprit en
eft épouvanré. O terre , tu n’es donc qu’un at^ie , qu’une ombre ? Quoi ?
des mondes fans fin , & des foleils fans nombre ^ Des marches, des retours
à des globes preferits, Par ces globes roulans avec ordre décrits ! Point
d’obftacle, nul choc, une exade harmonie, "Une règle immuable J O miracle
! Et l'Impie , Frappe de l’evidence, ou plutôt accablé, Ofc encor foutenir
qu’un ordre fi réglé millions lie lieues , & en faifant de cette Etoile un globe
capable de toucher en même-tems par deux points oppoiés' de fa lurface le
Soleil & la Terre.. ’• i globes fans éclat. On' prèfiime avec beaucoup de
fondement , que les étoiles fixes étant des fulcils , éclaiicnt des planètes
qu’on fuppofe tourner , chacune daits . fon tourbillon , autour de leur (bleil ,
centre commun de^ V leurs révolutions. C’eft fur l’emploi de notre fokil ,
Sc fur la théoiic de nos planètes ,quc cette conjcâure ttèsprobable eft fondée
, fauf la variété infinie que l’Auteur dr la nature peut avoir employée dans la
forme & dans l’ac-^ xangement de tous ces mondes invifibles. C'tfl un amas
, eb-c. On peut dire la même chofe des taches blanches qu’on remarque
autour du. Foie méridional. , Digitized by Coo^le



I> fi, h A J d]ànt T.en l’oeuyre du liaiardj du choc de vils atômes j'
Aux yeux de la raifon ridicules fantômes î, , , / La matière penfa tue auroît
donc le' pouvoir * De combiner , d’agir j d’arranger , de vouloir ?, ■ ' Ce
principe éternel, cette caufe première. Par qui tout être exifte & vit , c'eft la
matière ? Ah I loin , idée abfiude , adreux raifonnement , Que mes yenx ,
ma raifon, mon être , tout dément. ^ Ce bel ordre eft , grand Dieu, l’œuvre
de ta puiflânec» Toi , dont tout l’Univers démontre l’cxiftence , Ejl l'ctttrvre
du hasard. Ceft de cette marche invariable des corps céleftes , c’eft de
l’ordre & de l’harmonie qui régnent entf 'eux , que Cfcoroh tire un
argument contre le fyftême d’Epteure, ,, omnis deferiptio fiderum x ‘ttque’
„ hic’tdntus cœtt ornatus^ ex corperibus bue (ÿ* illuc cafu cS>* ,, temerè
concurfantibus , potuiffè effici , cuîquam fano •vider* „ potefl ? aut verà
atia qud natura , mentis &• rationis ex-^ „ pers , hÆ efficère potuit , qUd
non modà , ut fièrent , rations ,, eguerunt , fesi intelligi qualid fint fine
fummst ratione nom npojfunt? “ De nat. Deot. lib. i. nam. 44-. Gc
raifonnement fi folidc eft précédé d’une objeélior» à laquelle l’Epicuréifme
n’a rien à oppofer ; “ Huod fi i, mundkm efficere potefl toncur/us atomerum
t tur porticum ». ii tur temp/um , tur domum , cur urbem non potefl l qud
funtr „ minus opero/a , & multè quidedt faciliora. “ bel ordre^eli t grand
Dtéu. Cette vérité.,' follement combattue p.rr SpinofA » Hobbcj fij/ToIand ,
a éfé recon<«u# par Platon & par quelques autres Sages du Paganiftne. Je
ne dterai que deux témoignages, & la Poëfia Aura la 'gloire d’en fournit un.
Cicéron [De nat. Deor.üb. X. awi»- }8^] ne doute point qu’une Intelligence
toute '’cx cellerKC,' toute divine , ne. foie la oaufe première da«ette
confiante régularité qu’on admire dans la marche: dt dans les révolutions
des corps céleftes.- Claudien recon— «iroît'que toutes* les pièces qui
compofent la machine du* ■ Blen4ri;T8i«.-l’oaf«age;d» C«i»/èri dc.-Dicu,
d’une In-Diyi:;;:";/ ■"■•l'gle





■* TToî , dont le Firmament annonce là grândeuf j ‘ " ^_Toi ,
dans «jui la Nature exalte fon' Auteur. ,.f V. > i J > ■ / X tclligence fuprême
qui a formé leur arrangement , & qui règle tous leurs mouvemens
méchaniques. Nam cm» difpojtti cjua/tjfemfadera Mitndi, , Puefcriflo/qtn
maris flaxus , tefraque meatus > ^ , Et tucis ^ ncSHfqtte "vices : tunc omnia
rebar ConfUio formata Dei , qui Icge mo vtri • ' S idrra , epsi frages diverfe
tempore »afd y .. "variam Pheehen aliéna ju/Jceit ipte Compieri , falcmque
fuo , porrexerit undif Littota , teUarem media libra'vent ixe, In Rufin, lib. i.
^ ^ w \ * • I , • i' Digitized by Googh
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SEÇpjyD VH A NT.U 1 T T O N J du Pirmatnenc lés coûtes
lutnineulès : ' " H Jlll r^ards fur les Mers Ipa» cieufcs ; I^ans leur vafte
circuit , & dans leur pro» fondcnr ^ Contemplonis du Très-haut l’inéfable
grandeur.Dans^tout ce qui contient leur étendue iirmieulè,, Admirons
faiageflc j-admirons fa puiH^ce. OToi, tantôt pailible,-& tantôt iurieux ,,
Toi , que rnon œil charmé conibnd avec les cieux’^ Théâtre d’incon{bnce&
d’inteftine guerre. Qui de tes flots altiers environnes la terre , Qiii jffurce de
tréfors , lien de l’Univers, Enrichis , réunis mille peuples divers , Océan ,
quels objets tà lurface préfente ' ’ De nos prez, flir tes flots ,1a verdure
riante" ' ' Eft unie à l’azur du,pompeux Firmament. ■





, Les MERVETltET Elle tombe ccumante, fie cent goiifies
ouverte L’engloutiflènt foudaiii , & loudain dans lesaîr* Vomiflènt de leurs
flaucs la vague renailîante.Elle retombe , 6c roule en montagne bruyante.
Le flot choque le flot. A leurs mugillcmcns Les aquilons fougueux joignent
leurs flflemens. Ah I L’onde furieufe , en cet affreux otage, Prête à fubmei^r
tout , va iranchir le rivage . - Non , ne le craigaons {x>int. Un frein
impérieux ^ , Enchaîne , ô fiere Mer ,-tes flots féditienx. . ^ . Le doigt du
Tout-puiflant a tracé fur le fable .... ün ordre redouté , barrière impénétrable.
Ton onde audacieufe , à cet augufte afpe<^ , Tombe , 6c pleine d’éfroi ,
recule avec relpeil. | A ce tableau fuccéde une frapante ima^e. Tour à tour le
flot quitte 6c reprend fon nvagei Je le voi chaque jour lentement fe hauflèr ,
' ■' ’ ' Puis , fixe quelque tems , lentement s’abatfler ? ‘ 'Accès perpétuels ,
& marche régulière, Dont le vrai méchanifme , 6c la caiffe première ^
Seront toujours l’écueil de l'efprit étonné , ” ' Cet efprit fliuperbt , hélas î 6c
fi borné. I U/ijue hue 'ventes , dr non procédés ampliùs , htc ton-' fringes
tumetUfS fttsHus tuos. Job. cap. jS. v. ii. Puis t/isce quelque tems. L’eau ,
dans le flux , reffe quinze minutes ou environ dans fa plus haute élévation.
Sans le reflux , elle d^euie auffl près, d’un quart d’heure dans fon plus
grand abailTcment. Le flux eff de fix hcurujic’eftâ-dire , que les eaux font
entraînées fix heures de fuite du midi au'notd. Elles employcnt le même
rems à revenir du nord au midi. Seront toujourt^ Nciieif. Le* Philofophes
modernes ne s’accordent point fur la caufe des matées , & leur divers
fentimens ne font que des problèmes. Pour ne citer que les deux plus
célébrés d’entfeux , l’hypothefe de Defeartes , fuivaat laquelle, le tourbillon
de nutiéte fubtilc', preffé- .i ;iw’ .. r,;. . . r-s-;Tc! by Gi





» s ‘ i ‘A' À T VU iy'daût II. Aveugles , qui mhrcîioiis dans iiné
nuit obfcure j' Vils jouets de l’erreur j laiflbns à la Nature Le voile qui la
cache , & fa^ la furvciller , Re/pevtons des fecrets qi^effi veut nous celer. Et
qu’importe après tout que du flux de l’Euripe j Ariftote nouveau , j’ignore
le principe î par le globe de la lune , foule les eaux de l’Océan , & pac cecte
prcflîon les fait monter , n’eft qu’une conjeéfurc ; encore faut-il admettre le
fyftéifie des tourbillons que celui de l’attradion , aujourd’hui le fyftcmc
dominant, a' prel que anéanti. Neuton prétend que les eaux de la mer üccane
gravitent vers le centre de la terre par les loix dô la pefanteur j que loin
d’ètrc foulées par le globe lunaire j elles en font au contraire élevées par la
force de i’attraâion , fit qu’elles s’abailTcnt lorfque la force de répullîon
agit fur elles. Cela doit être en confcquence du fyflême de Neuton ; mais
enfin le fyftême de Neuton , fût-il encore plus probable qu’il n’eft , eft-il en
rigueur une démonftration ? Son principe , quoi qu’on dife en fa faveur ,
n’eft pas «ne vérité mathématique. Ce n’eft qu’une hypothèfc vraifemblablc
au jugement du Philofophc,qui fait combien eft cachée la caufe primordiale
de La plûpaft des effets de la Nature. Âinfi la vraie caufe qui opère les
alternatives con** ilanteS & régulières du flux & du reflux , cft jufqu’à
préfent une énigme , & le fera peut-être toujours. Tout et prit fage doit dire
avec Lucain , au fujot de ce phénomène merveilleux: ■ -l' i'’ Hilarité ■,
qMS agtt-ai Mtmdiiabor. At mihifemptri Tu , qUitcumque meves tam
crebfos cdHfameatus i *' Ut fuperi voluere , Idte. l’harf. liv. t. v. 417» ‘ '
Arifiote nou-védu. “ On a prétendu , dit M. Collin » ,, qu’Ariftote'étoll mort
de chagrin pour n’avoir pu comprendre le flux Jk te reflux de l’Euripc, &
que même il „ s’étoirprécipiré dans cette mer en difaiu i'QuerEuripe „
m’engloutifîc puifque je hc puis le comprendre. II7 avolc „ bien ‘d’autres
chofes dans la Nature qui paffoitfnt fon in.jtelligencc , ije il àvoK trop
bbn'êf^rlt pburreti cbagiiBcr. Hijl, dnd.'tom. ix. pidj;. 5 7<r» jlt





Ieî MERVEnt-Er ■ Par fcs heureux eflfcts Je Flux 1ère nies
bcfoîiis i‘ , C’efttouteeque je veux. J’adore en lui les foins D’un Dieu
fage.& puillànt ^ le poufle au rivage y Pour amener par lui les vrqKeaux
dans La plage » Pour garantir les flots #i’un calme corrupteur. Pour
difperler au loin un fcl confervateur , Enfin pour entraîner les impures
matières , Que fur les bord des Mers vomiflènt les Rîvîcres.Ce fel , agent
aâff, les ronge & les ciétniit.Q.Ü ELS biens plus précieux ta falure produtc,.
Vafte Océan 1 C’eft peu qu’elle empêche ton onder De perdre fa vèrtu,
d’étre .infeftée , immonde : Elle fait vivre encor tes habitans nombreux.
Leur vigueur s’en acroit. Le floten foutientmîcuxLe poids , l’énorme poids
de ces maflès dotantes,. Que mon oeil voit marcher à voiles ondoyantes. Le
fel atténué , devenu volatil . , . Entre dans les vapems; & toujours plus fubtil
y. Avec elle s’élève & remplit l’atmofphcre. Licorporé pour lors à la vapeur
légère Lorfqu’elle fe réfout enruiflèaux bienfiiCins ,, Comme elle , il vivifie
& leconde. les champs : Avec elles il concourt , par fes pointes piquantes 9
A faire végéter les arbres & les plantes; Plnsgrofliér, de quel bien ce fel efl
rinftrumcnt A la clialeur folaire , au fluide élément Il oppofe fon poids ,
quand fur l’onde tranquille Ils exercent tous deux leur aâion utile. , , A leur
force attraâive il permet d’élever . Ce qu’il fout feulement podr pouvoir
abreuver Les verdoyans coteaux , les fertiles campagnes. Sans un frein fi
puiflânt , de liquides montagnes,. Tôrrens par le foleil attirés dans les airs ,
Foudroient de toutes parts , & noiroientrUnlvers^. Dans fès propriétés
toujours plus admirable , Il eft pour l’homme même un agent fecourable*
Sans lui , nos alimens font vuides de faveur. , Il écarte loin d’eux tout germe
corrupteur. ^ Des principes vitaux le plus aâif peut-être , Aux efprits qu’il
anime U fcmblc donna; l’étrA.





• \ t>E IA S AT VKE, CfidHr T/. 4* Grand Dieu , Toi , donc la
main j des le commencement , Aux ondes de la Mer l'unit intimement , Cet
agent merveilleux , fi vil en apparence , Signale ta fagefie autant que ta
puiflance. Le plus fuible iullrument , quand Tu veux ^ dans te^ mains , De
prodiges fans nombre ctoiuie les Humains. » • Av Ec quelle fierté vous
voyer -, Mers profondes f Cent Fkuvcs vous porter le tribut de leurs ondes*
> F.t malgré 1 . ur orgueil , en ignobles ruiflèaux , Se perdre obfairémeiit
dans k fein de vos eaux i De cet hommage vain ccflêz d'étre fi ficres. Vous
n'ct.s d- leurs flots que les dépofit aires. Ces fleuves à jamais doivent couler
pour nous» Leur foui ce i utariflàble , ils la tiennent de vous» Sans cefle
s’échappant des plaines azurées , D’innombrables vapeurs dans l’air font
attirées. ElLs fondent en pluie , elles forment le cours De ces fleuves
féconds en utiles fecours. Par qu^ls reflbrts cette eau que la,vapenr recelle >
Malgré le poids dcsfels incorporés en elle. Peut-elle s’élever aux régions de
l’air , Et comment la foutient ce fluide léger î La clialeur du fol il , agiflknte
& féconde , Dilate fortement l’air comprimé dans l’onde, • Libre alors , il
agit. Son élalUcité Donne à ht bulle d’eau plus de légèreté. L’un & l’autre
attirer par Li'chaleur folaire^ Ils s’élancent enfémblc au haut de
l’atmofphere. Elles fotiâeht en 'pluie. L’origine des flct^cs n’eft plus un
problème. 11 cft aujourd'hui prcfque démontré qu’ils naificuedes pluie's
abondantes qui tombent fur les monta', gnes , dans lé' cœur dcfqucllcs font
les lourccs. J’entre làdeffus dans un plus grand détail dans la quatrième note
du. troifiéme chant, &'i’y expofe l’ahcièn fyftème, qui n’a plu», pour
partifans q^uc quelques Cartefiens endurcis. Digitized by Google





4* — -, ^Kî „MïRVEII.tE» ■ La , rencontrant u» air <i’un poids
égal au leur. Il eft en équilibre , ainfi que la vapeur. . Grand Dieu , tels fout
les biens que ta munificenoé» Par l’organe des Mers à la terre difpenfe ;
Innombrables bienfaits , qui toujours renai flans jDoivent te confacrer nos
cœurs , & notre encens, c Mais pour mieux fignaler ta fagtflè profonde , , >
Tu voulus. Dieu puiflant, que dans le fein de-l’ondé,; Des etnes animés à ta
féconde voixyc ^ , '} Veeuflent allcrvis à d'immuables loix ; : ; ,V (Xue
chaque efpéce pmpre enfantant fonfemblable Fut de produéfions un germe
inépuifable. . i,- ^ ■ Tu dis ; fie dans l’inflant des milliers d’animaux
Reçurent l’exiftence peuplèrent les eaux : ’ ' Stables & vagabonds dans les
plaines humides Unis & diviles , adroits , de pro'e avides, ,, Diftereus en
efface , en figure , en grandeur , Fiuéles à l’inflinéf , leur guide & leur
moteur» Sur ce peuple infini les énormes Baleines * Doniinent fierement ,
fnperbes fouveraines , MIS 1 immenfe poids de leur corps monftrucox , '
Picflent & font gémir les flots tumultueux. L’onde en leurs flancs reçue , &
de leurs flancs chafiee , Par deux larges canaux eft fouvent élancée, Et ces
colonnes d'eau jaÜHflhnt dans les airs , En liquide criftal retombent dans
les Mers. «w efeuAT larges canaux. « U y a fur la tête de la Baleine ,.une
élévation ou boffe , & au haut de cette élévation w deux larges tuyaux . un
de chaque côté , & vis-à-vîs iMn » de l'autre. C’eil par ces deux ouvertures
que la Baleine J, rejette i’eauirla hauteur de plus de vingt pieds & avec un«
tint femblable à celui du vent qui s’engoufre dans une « caverne. Lorfque la
Baleine eft blelTéc , elle élance l’eau n avec beaucoup plus de force , & le
bruit qu’elle fait refM fembie â celui de la mer agitée. Defeription des
anhuaux. P’t^herg dans le Groenland , inférée dans le recueil deafw Nord “
• - - .



15 E * t Â’ ÎTA T0 RË 2/; 4 J O trîftes pigions ) tomtVcan de la
Nature i"’" y Où l’homme à Tours difjjucc une -vile' pâture , ‘ '• Où le
flambeau du jour n’éclaire qu’à demi , Où l’homme vit enfin fous un del
ennemi , Sauvage Groenland , ces Reines faftneufcs Ouc fixé leur empire
en vos mers orageufes ; C’elt-là qu’ell leur demeure , & leur eflâin
nombreux Ne deftiandoit pas moins qu’un champ iî fpacieux. Par quels
puiflàns éforts , par quelle audace hatreufc f Ta main , hardi mortel , en eft
viftorîeule 1 Du Kaut de la nacelle un ' javelot lance Ateint le monftre : il
pltmge , 6c de fon lang verfé ' Sawuage Groenland. Ce vaftc pays qui fait
partie des reries Arctiques , fut decouverte ■» félon la chronique Danoife »
l’an 77®. un Norvégien appellé Em'c le rouffeau. Vexccflîve rrPiur du froid
, des monceaux 'de glaces éternelles , des ténèbres qui durent fix mois , une
terre frappée de ilérilité, toutes ces horreurs juftifient bien le nom de Terre
de défolatUn , que le fameux Navigateur Jean Davis donna à ces r6giojls
voifines du Po!e , lorfqu’il y aborda en 1585. C’efl là qu’efl leur demeure.
Il femblc que le Créateur ait aflÎRné à'chaque efpéce depoiffbns une
demeure paiiiculicrc. NOUS voyons , par exemple , dans la Mer
Méditerrannée bien des poiflbrw qu’on ne voir point , ou qu’on ne voit que
peu Couvent dans la Mer Océanc , & il y en a beaucoup ^"dîms' cette ci qui
ne paflcnt prefque jamais dans Tautre. Ce i n’eft que dans TOccan
Atlantique qu’on voit le fpectaclc fîngulier -des poiflbns volans. Le Requin
& le Cachalot ne , forcent gueres des mers de TAmérimic. LcNarwal & 1 E'
.. [ pavdar quiitent rarement les mers du Nord , & ainfi de pluj,. lîcius
sucres grands poiffons. A Tcgatd des Baleines , U , mec Glaciale femblc
leur avoir été affectée pour demeure. Elles s’en éloignent fort peu , & y font
en fi grande quantité « fur-tout vers le SjMtabcrg dans le Groenland «
qu’elle# nagent, par grofles troupes, comme des Carpes dans un . ^vivier. ..
_ X Le Harpon. C’eft un fer à deux uanclutis ^ rcffembl»





"44 T'ES MERV^IttE? La furfote de l’onde au loin efl
empourprée; Un long tiflù qui tient à la flèche acérée , Lâché rapidement ,
au fond des eaux le fuît f Et du monftre aux abois indique le réduit. Vuide
de fang, il meurt. Son vafte corps fumage i Et par le matelot tiré vers le
rivage , Son eflfoyable afpeft , fon enorme » grandeur > Tout mort qu’il eft ,
infpire encore la terreur. L’art en tire bientôt mille feconrs utiles , Et ces
monflres hfdeux cnrichiflènt nos villes. Sur-tout , l'huile à grai>ds flots
extraite de leur corps ^ Aux grolTîers habitans de ces arides bords . Fournît
une clarté dans 'cette nuit obfcure , Ou l’abfcnce de l’affre , ame de Li
nature , ' ^ Pendant fix mois entiers plonge leurs triftes ycu*^^ , Et redouble
l'horreur de ces fauvages lieux. ^ mes regards tremblans quel monftre
f^jréfente L 11 lème au Icin des flots la mort & l'épouvan w ^ r. à une
flèche, & qui eft extrêmement pointu. I.c manche eft de cinq ou fix piés de
long. i Elle c.xcede quelquefois cent cinquante piés. L’art en tire hientSt
mille feconrs utiles. L’huile de Baleine dont on fait un fi grand'commerce,
eft employée à bien des^ ufages-On ne brûle point d’autre huile dans tout le
Nord*les calfatffs’en fervent à engraifler' le btai , à enduire fpalmcr les
navires; les foulohs 5 préparer les laines ; les corroyeuTs à humetfer les
cuirs ; les peintres à détrempée certaines couleurs. On peut voir dans le
DicVionnaire da^ Commerce de Savari /où j’ai puifé ce détail méchanîque
» plufieurs autres ufages anfquels on l’emploie, & celui qu’oi»fait des
fanons de la Baleine , qui font des lames foupics , larges de huit ou neuf
ponces , longues d’environ quinze piés , & attachées à fes mâchoires. .A
mes regards tremhlans.'Le Requm , ou. ChiCp de mtr» les auteurs du
Dicfionnaire dcTrévoux écrivent indifferemment Hequiem ou Requin , &
ils prétendent qu’il eft ainfi sommé perce que quand on e» t/l mordu , U n'j
a. ûem





' D E t A N A T O R H , Chant lu ♦« Nul de tes citoyens, ô liquida
élément, N’a tant de cruauté, n’a tant d’acharnement. Par fon vafte contour
la tête eft monftrueuJc. Sou dos large ell couvert d’une peau rabotcufe , Et
telle cft la largeur de fon affreux golîer , Qy’un homme eft dans fes flancs
englouti tout entier. De lîx cordons de dents , tranchantes , crénelées , Et fiir
chaque mâchoire en étages doublées. Sa gueule fpatieufe eft armée , & fes
yeux Aperçoivent la proie au gouflre le plus creux. II fond , & l’engloutit.
Tout le craint : tout l’évite. II en eft plus ardent , plus âpre à la pourfinte :
Motoftre , des vaftes mers le fléau , la terreur , Sur fon efpece même
exerçant fa fiireur. Combien d’autres poiftbns de figure eflrayaatej Occupés
à fe faire une guerre conftante 1 Le puillânt ^ Cachalot , ennemi du Requin ,
Du combat avec lui balançant le defUn j Le Prifte monftrueux , dont l’arme
eft une feie. Qui , pourfuivant ù proie , ou défendant fa vie. „ aatre ebo/e à
faire qa'à chanter le requiem. On a fouvenc trouvé dans le ventre du Requin
, des hommes qu’il venoic d’engloutir fans les avoir dévorés par morceaux.
Dampiere garantit le fait comme témoin oculaire. » Cet énorme polfTon eft
auflî l'ennemi de la Baleine. Voyez dans Pline [ lib. 9. c. 6, ] une defeription
énergique des combats qu’ils fe livrent. Le Prijle menflrueux. Il le nomme
auflî la Scie. L’Auteur d’une deictiption curieufe des animaux du Spitzberg
, décrit ce poiflbn en ces termes ; „ Le poiflbn à feie eft ainfi „ appellé â
caufe d’un os long & large qu’il a à fa mâchoire ,) fupéricure , & qui eft
bordé de chaque côté de plufleurs ,, dents crénelées comme celles d’une
feie. 11 s’en fert pour ,, couper en deux les poiflbns^qu’il pourfuit , & ceux
qui ,.ie pourfuivenr, 11 a fur le dos deux nageoires , & quatre „ fous le
ventre , deux de chaque côté. Ses yeux font auM deflus de fa tête , St fa
bouche eit directement fous Ici





. «Les , M»ayf 111** t <7 sépare en deux ie corps de fou fier
eunemi : •.-r.-- -/'...A Vainqueur , foit qu’il aflàüle > ou qu’ il foie afiàillî; . ^
Etl’Efpadouj armé dcfa,traucliance * épée , . A ^ percer les vaifiêaux
quelquefois occupée , < ■ , ■ Qiii toujours provoquant la. Baleine au
combat * ‘ . Fond fur elle , l’ataquc , & fous les coups l’abat ; ) : -, J Le }
Nanral , l’Epaular , cous ardens à fe nuire : iif. Promts à s’entre-attaquer ,
prornts à s’entre-détruire* Grand Dieu, tu le permets, ou plutôt tu le veuib>
. Ces combats étemels qu’ils fc livrencenue eux » . . r Sont un phyfique bien
, réglé par ta fageflè. : . > ■ «1. . I Par-là s’ amoindrÜlàut, leur meurtrière
cfpéce • - A Séfole moins des âoes les babitaus légers , < -■tét.r ; ' ' Et leur
voracité dépeuple moins les mers. «w, ' ' Quel fpeâacle charmant ! Sur La
liquide plaine Qpe les tiedes zéphirs font filloiuier à peine , ' • ' U n citoyen
de l’onde , aux yeux des matelots ;/ Leve fon firout, fe joue & bondit fur les
fiots. Fier Sc tranquille , plein d’une noble + all'urancc * ; .-i j ;? Tantôt il
fuit la , tantôt il la devance. : ■ . ; „ yeux : ce qui lui donne un air
mondrueux. J’ai vû ün de ,, ces poiffons , qui avoir plus de vingt piés de
longueur. '• Chap. 6. ' ■ î 1 Rondelet d’tt qu'elle a quelquefois fepe ou huit
pids de long , & quatre ou cinq pouces de large. [ De Pifâ. iib. - 'j i6. c. 15.3
. X Xipbias, (d-ryi gl/tdius , roftro mueronMe ab hoc /. «aa/erper/
ùjTàwwgwntwr. Plin. lib. Ji. cap. X. 5 „Le Narwal ou Licorne de
mer,eftain(î nommé',, parce qu’il a une corne de cinq ou (îx pieds de long,
qui ,, fort de Ton mul'cau , & lui i'erc d'arme avec laquelle il na ' „ craint pas
d’attaquer la Baleine la plus puilEmte > Sc I ,, même un vailfeau qu'il perce
quelquefois. Ce poilfona . „ for le cou une ouverture par où il rejette l’eau.
Il eft i, extrêmement fort , agile, & difEciie à prendie. Il a depuis . „ feixb
jufqu’à vingt piés de longueur. Defiription des animaux du Spitiiberg chap.
6. 4 Hoamtm nw cxpsevefàt , ut oHcnum, Obviam navigiis :• Digitized by
Googl





T> E t A- N A T rr ll Ê , Clkntn, 47 Au devant de fa t^te un creux
large e(î placé.”'^'- ‘ ' ' T^s plus riches couleurs foil corps èft nuancé i ' t ■
Selon que la lumière eft fur lui réflediie. '■ ■■ • ' ( Sa peau fineeft par tout
ti’écailles enrichie. -■ ' D’une * rapide courfeil fend le flot amer. 11 en cft
fHrnbmmé la Fléché de la, -Mer. C’elt toi , poiflbn fameux , qu’a célébré la
Fable ; Pour prix d’avoir fauve ce chantre mémorable , Qye vonloient
immoler d’avides matelots. Près d’être enfeveli dans l’abîme des flots. Il
déploroit foti fort d’une voix gemiflàntc. Atiré par les foins de fa lyre
touchante , Tu panis , & ton dos fût un trône pour lui. Pour immortalifer ton
généreux appui , “ ' Les filles de mémoire à l’envi te chantèrent , ' ’ En »-
aftre radieirx dans le ciel te placèrent. ' ' ’ Mais ne fois plus fi fier de cés
honneurs pompeux î ' Il en cft un potir toi plus grand , plus prédettx. •
C'étoit peu que la Fabl e eût confacré ta gloire , ' ■ Il falloit que ton nom fût
gravé dans l'hiftoire j •verüt, alUtdit exultans, certat etiitm , quam-vis
plenapraterit njela. Plin. lib. 9. c. 8. I VelociJTtmitm omnium animalium ,
non fblùm marinorum , tjl Delphinas : ocyor uoliocre , otyor telo* Ibid.
Pour prix d'a-voir faune ce chantre mémorable, Pline,' Aute-Gélle, & avant
eux Hérodote , donnent ce fait pour certain , & le premier cire à ce fuiec
plufieurs exemples de l’amifié prétendue du Dauphin pour l’homme. Je dis
prétendue } car cette amitié elt tout aufli fabiileuCe que l’avanture d’AriOn,
laquelle a pourtant un fond hiftorique , que M, l'Abbé Panier développe
dans fa Mythologie expliquée pat THiftoire , tom. 8. liv. t. chap. 8. Z
Conftellation du Dauphin dans la partie feptentrionale du Ciel. Il fallait que
ton nom. Je défigne ici l’aâe de donation fî - célébré dans l'Hiftoire de
France , pat lequel Humbert , Dauphin de Viennois > donna fon pays de
Dauphiné â





4$ tiîs Mbrteîlxbs Clu’îl fût le nom du fib du plus puiflànt des
Roîs » X)*uii Prince , l’efpérance & l’amour des François ^ L’héritier des
vertus de fon augufte Pere , Atjuifes aux Bourbons par droit héréditaire.
Est-ce une illufion ? Je vois du fein des eaux Sortir^en bondiflànt,
d’aquatiques troupeaux. Du meuglement des uns les airs au loin réfonnent.
Les autres fur la rive au fotnmeil s'abandonnent. Charles , petit-fils de
Philippe de Valois , à condition que . les fils aînés des 'Rois de France
potteroient à perpétuité le ^ | rom de Dauphin , & écartellcroient de France
& de Dauphiné. M, l’Abbé de Choiii nous apprend dans fon Hiftoire de
Philippe de Valois , dv>ù j’ai tiré ce détail hiftorique , que l’acte fut paffé â
Romans le Jo Mars i349- & non en IJ43. comme difent quelques Hiftfvriens
, moins exacts que cet élégant Ecrivain. Perfonne n’ignore l’acddent funefte
qui occafionna cette fameufe donation. Du meuglement des Uns» Le cri du
Lamentin reflTcmble beaucoup au meuglement de laVaçhe, &c’cft ce qui
l’a fait appeller la Vache de mer. Ce poiflbn amphibie a deux "pieds en
forme de main qui ont chacun quatre doigts. Le P. du Tertïc [^Hifloire des
jdntilles'] décrit la maniéré dont on le prend dans les mers de l'Amérique.
La pèche en • cil curieufe. Les autres fur la ri-ve. Ce font les Veaux marins.
Sternunt Je fomno di'verfa in littore Phoca , dit Virgile [Georg. Ub. 4.3 Leur
fommeil eft profond , & il paffoir en proverbe ch» les Anciens. De-là le vers
de Juvenal : Eripiunt fomnum Drufo t 'vttulijque marinis. Sat,i- 1, Le Veau
marin . dit l’Auteur de la defcripcion des animaux du Spitzbetg , a la ,, têre
femblable à celle du Chien , avec des oreilles écour- j „ tées. Il a les yeux
grands & enfoncés , les dents affilées * ,, des griffes noires , jongues &
pointues > la queue courte. ifJUaboie comme un chien enroué. Chaf. 4. ■
ren Digitized by Goügl





DK IA NATttRE, Chant IT. 4^ J’en vois qui , fur les rocs que bat
le flot amer y En agiles chevreaux , grimpent d’un pié léger. Sur le fable
mouvant qui couvre ton rivage , O mer, tum'oflres donc une réelle image
Des troupeaux de nos champs , épars fur le coteau ? Tou pafteur fabuleux ‘
manque feul au tableau. Sur ces bords écartés quel motif les amene ? Qui
les force à fortir de la liquide plaine ? Des organes divers qui compofent
leur corps y Telle eft la contexture & tels font les reflbrts , Q}ie de ces
animaux l’cfpece vagabonde. Citoyenne à la fois de la terre & de l'onde ,
Reçoit dans fes poumons le fluide élément , Néceflàire pour elle autant que
l’aliment. Ils viennent donc fouvent refpirer fur la rive, “ Et goûtent du
fommcil La douceur fugitive. On dît qti’alors Tun d’eux , de la tronpé
écarté , Argus enfcmble Ce Lynx , veille à leur lùreté. ■ J'en -vais ijui /»r les
rees. Le Walnis , ou Bœuf marin „ Cet animal amphibie rclfemble afl'cz au
veau marin, ,, mais il cft beaucoup plus gros. Il a l’ouverture de la ,, gueule
auffi large que celte d’un Bœuf , lequel il égale en groflTcur. Scs yeux qui
font rouges comme du fang , fon^ fort élevea au-delfus des nafeanx.
Chacun de fes quatre ,, pieds atinq doigts, dont les ongles font courts &
pointus. ! Son cou eftfi épais qu’il a de la peine à tourner la tête. Il ,, a à la
mâchoire fupérieure deux dents longues d’un pié , „ plus blanches & plus
eltimées que l’ivoire , & qui fc rc„ courbent en demi-cercle 'vers fa poitrine
, laquelle eft ,, fort large. Le mugiflement du Walrus eft affreux. Il aime ] „
à fortir de l’eau , & Higrimpe avec agilité fur les rochers 1 ,, qui font te'Iong
du rivage , Ce fur les énormes quartiers I ,,"de glacci 'qui florent dans ces
mets. Defeription des ani- | ' maux dis SpitJiberg; chap. 4. ' ’ ' I ' 1 Prothéc. •
' ’ ^ On dit qUf'alors l'un d’eux. Je rapporte ce fait fîngulîer fur 1 le
témoignage de Darnpierç , dans fon voyage autour du ’ C Digitized by
Googic





fO Les ME&VEitLES Voit-îl approcher l’homme ? A cet afpeâ
terrible, II pouflè uu cri perçauc , qui du fommeil pailible Tire fes
compagnons , au lignai allarmés. Tout fiiit. Déjà fur eux les flots fout
refermés. On diroit que la mer , émule de la terre , Se plaife à copier , dans
tout ce qu’elle enferre , Du terreftre féjour les diflerens tableaux. Tout s’y pi
éfente aux yeux fous des afpeâs égaux. Je vois divers poiflôns d’efpece
finguliere , S’élancer hors de l’onde , & d’une aile légère monde , écrit avec
plus d’cxacütudc que * d’élégance. Pline dit la même chofe des Grues [ lib.
lo. c. 13. ] L'Auteur de la Defcri]ition que j’ai déjà fouvent citée , parle de
cette fentinclle , mais moins aâimativement que Dampierc. „ Je crois , dit-il
, que pendant qu’ils dorment , [ lei ,y Walrus ] il y en a un qui fait fentinellc
, car j’ai fouvenc ,, remarqué que lorfqu’on approche , il y en a un qui
donne „ auflî-tôt un coup de dent à fon voifin , & celui ci au „ ûen , ce qui
continue de même jufqu’au dernier. Dc^ ,, qu’ils font éveillés , ils fe
drclTent fur leurs pieds de de„ vant. Ils regardent d’un otil farouche , &
pouffant un „ mugiffeinent cenible , frappent de leurs défenfes lur le ,,
rocher ou fur la glace , comme s’ils vouloient les aigui„ fer. Puis mettant
leurs pieds de derrière fous ces défen,, fes , ils Ce culbutent en foule dans la
mer. C>Mp. 4. S’ildneer hors de l’onde. Voici ce que dit fur les poiffons dç
cette cfpece le Traducteur de l’hiffoire général des Voyages [ M. l’Abbf
Prevofl.^ „ Les poiffons volans paroiffent des ,, monffres à ceux qui les
voyent pour la première fois. Il „ eff (î étrange d’apercevoir tout d’^^n coup
des efpcces de ,, harangs qui forcent de l’eau avec des ailes , & qui tra„
verfent l’air dans un cerrain cfpace , qu’on a peine à ne pas les prendre pour
de véritables oUcaux. Tons. II. pag. 445 • M. l’AbbéGuyon , dans fon
Hiftoire des Indes ancicn* Je parle de la Traduction qui en a été faite en
Hollande fur l’original Anglois 1 & qui cft U feulé que je connoiffe.





DE rA NATüRI, Chant TT, Fendre , traverfer l’air étonné de les
voir , En agiles oifeaux à l’envi fc mouvoir , Puis fondre & s’abîmer dans la
plaine falée , Qyand l’aîle s’engourdit , ccflànt d’étrc mouillée. Ce vol ,
traité de fable , & cependant réel , A quel titre , pourquoi leur eft-il naturel î
Si 1 Etre créateur l’accorde àleurefpece» C eft pour eux un bienfait , digne
de ùi fàgeilê. Par cet heureux moyen il garantit leurs jours Des coups de
l’ennemi qui les pourfiiit toujours. Qyand ils n’efpereut plus d’échapper par
la fuite ^ Leur aile déployée élude la pourfuite. Tel fouvent , dans les bois ,
un fauvage Ramier / Qiie dévore des yeux le chaflèiir meurtrier , Pourliiivi ,
fend les airs d’iui vol promt & rapide ï Heureux s’il peut tromper une
adreflc homicide i Poissons , exquis au goût, fur les côtes fetnés* Vous vous
oiïrez en foule à mes regards charmés. Je vois & l’Eturgeon à la chair
Cavoureufe , Délices d’une table à grands frais fomptueufe. Et l’excellent
Turbot , de la mer /e * Faifan , Et la Sole grisâtre , & le blanc Eperlan, La
Vive à l’aiguillon au pécheur redoutable , Et ce ^ poiflbn rougeâtre , au goût
fi déledable « Et toi , petit poiflôn , dont le corps argenté. De parcelles
d’azur cft par tout moucheté. nés & modernes , entre plus dans le detail. “
Les poiffono „ volans , dir-il , fortent de la mer par groûcs troupes , Sc „
volent à la hauteur d’une pique , & à cent pas loin , mais ,, point au-delà,
parce que leurs ailes fe fcchent au foleil, „ Ils font prefque femblables à des
harangs , & leurs ailes ,, approchent de celles des chauvefouris. T. J. part. I.
c. 6. 1 Son goût exquis l’a fait ai nfi. nommer. Z Le Rouget. Sa couleur lui a
fait donner ce nom. Et toi , petit poijfon, La Sardine. Ce poiÛbn qui cil: fins
arêtes & d’untnangei délicat , n’a guère que quatre pouces C ij





Lr.s Merveilles _ Toi , qui de tout convive enlevant les fufTrages f
De la riche Provence inondes les rivages , Mille autres , tous exquis , tous
d'un goût different. Leur foule , à mes regards , fe déborde en torrent :
Innombrables enfans de cette voix féconde , Qui fema d’habitans les airs ,
la terre & Ponde , Et qui , les béniflànt, leur dit : MultiplieZu. * Tes ordres
ne font point en vain figniiîez , Grand Dieu 1 Les citoyens de la liquide
pLiîne , Fideles à remplir cette loi fouveraine , Peuplent à l’infini Pimmenfe
champ des eaux , Produits , renouvellés à flots toujours égaux. Souvent ,
non moiirs féconde , une efpece inconnue , Phénomène nouveau , vient
fraper notre vue. Même fécondité dans l’innombrable eflàin Des reptiles
que l’onde enferme dans fon fein , Dont , à nos foibles yeux , la petitefle
extrême Dérobe la figure , & l’exiftence même ; Etres organifés , conformés
avec art , D'atomes animés formant un monde à part » Plus merveilleux
encor , peut-être plus immenfe. Que celui des poîflôns dont on
voitl’éxiftence. Tous ces divers poiflbns , pour leur goût recherchés , Ont
leurs fiers ennemis , vifibles ou cachés. tie longueur , & de dix lignes de
largeur. Il cft extrêmement abondant fur les côtes de Prdiknee. 11 y a des
Sardines plus petites , qu’on appelle Anchois. On les fale , apres en avoir
ôté la tête ; & il s’en fait un grand commerce à Marfcille pour les pays
étrangers. I Gen, c. I. V. ai. Sowvent , non moins féconde, “Quelques foins
que les Auteurs anciens & modernes aient pris de diftinguer les genres & les
efpeccs des poiflbns par des car.adcres qui les ,> rendent reconnoiflables ,
tous les jours il en tombe dans „ les filets des pêcheurs, qui dérangent par
leur nouveauté ,, le fyftéme de nos Naturaliftes. Souvent on ne fçaic dans ,,
quelle claflc les loger , ni quel nom leur donner. SpeH.de ia Hat. Tom. III.
pag. zz4.





DE LA Nature, cijahp lU A leur Ailtipathie , à leur haine fîdeles ,
Ils le livrent entre eux des guerres éternelles. O mer ! Ainlî votre fein n’cft
qu’un champ fpacîcux ) • Théâtre de difeorde & de combats nombreux , Un
empire ou la force oprime la foiblcflè , On tout eft ftratagéme , art ,
embûche , fouplefls , Oîi l’ennemi triomphe & cede tour à tour : Scene
renouvellée au terreftre féjour. Quel prodige l’un d’eux à mes regards
déploie, * Soit; que fier alîaillant , il attaque fa proie , Soit qu’il veuille
échapper à la perfide main , * ■ Qyi dans un piège adroit l'a fait tomber en
vain 1 La proie à fon abord ell foudaiu engourdie. Et ne peut fe lauftraire à
fa dent ennemie. Du robufte pécheur le bras pétrifié Relie fubitement
immobile & lié. C’eft ainlî qu’à l’afpeft de cette tête horrible. Couverte de
ferpens au fifflement terrible , De ce monftre hideux contre Perfée armé , *
En roc ^ félon la Fable , on étoic transformé. * La Torpille. X)» robufte
pécheur te bras pétrifié. Dans un Mémoire inféré parmi ceux de l’Acaderaie
des Sciences [ an. 1714. p. 344. ] M. de Reaumur explique la caufe de
l’cngourdilTcmcnt que la Torpille produit dans ceux qui la touchent. La
Torpille a , comme tous les poiflbns plats , le dos un peu
convexe.Lorlqu’elle veut fe venger de celui qui la touche , cette partie ,
félon M. de Reaumur , s’applatit infeniîblement , Sc même quelquefois
jufqu’à devenir concave. Par cette contraction lente , le poilTon bande pour
ainlî dire , tous fes leflbrts. Les coups partent , & ils font lï fubits, lî
ré>tcjex , qu’ils ébranlent les nerfs du bras , & arrêtent oii changent le cours
des cfpritS' animaux , ou de quelque HuU de équivalent. Delà
l’engourdiflcment & la douleur qui J’accompagne , laquelle eft quelquefois
aflci vive. „ Celle „ que je relTcntis la première fois , dit agréablement M.
de „ Reaumur, rallentitun peu mon ardeur à faire par moi„ même des
expériences fur la Torpille, ) Medufe, C nj





54 I-ES Merveilib» Un autre , * que pourfuît fou vorace
adverfanre Echappe avec plus d’art à fa dent langui nairC» D’un petit
réfervoir , une noire liqueur * Efl: laiKée,& j’aillit contre fon agrelïèur. Un
nuage alentour dans l’onde fe oéploie. L’ennemi dérouté cherche à tâtons fa
proie , Et fa ^leule qu’il ouvre & qu’il ferme au hazard , Croit à chaque
reprife engloutir le fuyard. Tel un Lievre aux abois , qui fe foutient à peine
« Promt à mettre en défaut la meute hors d’haleine j Se cache , fe blotit au
centre d’un halliet) Et par ce ftratagéme échape an lévrier. Toi feul , grand
Dieu , tôi fcul leur donnes <yt«* ade^è. Ils é’udent par toi les pièges qu’on
leur dreflè. Cette dextérité , cet iullinâ merveilleux , Voilîns de la raifon ,
font étrangers en eux. Par la fubtilité tu balances la force, Qyant à leur fiere
haine , à leuf Confiant divorce. Ta fageflè ihns doute , en Ces profonds
décrets , • üf cacheuu germe heureux d’avantages fccrets. Rien ne j»ut
épuilêr la prodigue nature. Sur nous lès riches dons font verfez fans mefure.
L’homme , en fon champ fertile , ardciK à moillunner » Recueille cent fois
moins qu’elle ne peut donner. De poilîons , fous un toit qui leur fert de
défenfc, A mes yeux étonnez s’ofire une foule immenfe , ^ La Scche. t Uhi
fenftre fe apprehendi , effmfo dtràmcHto , quod profan^ gtùne his ejl ,
infitfeata aqua abftonduntur. IMinc liv. 9. c. Zÿ. kn parlant de ta Scchc. **
Les Coquillages. De pdffins fous un toit. Sur les coquillages de mer voyez
la fecôhde partie d'un oüVrâge qui a pour titre , l’Hiftoire ZiaturtlU éclaircie
dans deux de Jes parties principales, la Lithologie U Concfyliologi*. La
fagacitéde l’Auteur , [ Dargcnville , ] inembrê de la Société des Sciences de
Moac �





BB lA NATttRK, CliAnt II. Les uns au pied du roc attachez
fortement , Les autres fur le fable épars conhifcment. L’onde à cours
progreffif s’avançant vers la pLige, Les a tous avec elle entraînez au rivage
, Et de fou plus haut point defcendant par dcgrez , A nos avides mains elle
les a livrez. Oui , par cette faveur , par cette heureufe voie , Moules ,
Huîtres , Homars, vous êtes notre proie. Toi , fur-tout , 6 poiflon , pour ton
goût fi prifé , Formant un glbbe noir d’aiguillons hériflé. Opel pinceau
tracera de ce peuple reptile , En toms lieux avec lui traînant fon domicile ,
La forme variée , & les propriétés , De leurs toits finueux les diverfeS
beautés , L’inftinâ; que la nature alligne à cliaqué efpece « Comment elle
s’unit , fe reproduit fans ceflè , pcllier , n’y lailTc prcfquc à ddîrer touchant
le genre, la forme & les propriétés ms coquillâgts de mer , de ri* viere , &
de terre. Toi,/'ur-tout. Le poilTon à coquille qu’on nomme Ourfiu, C’en un
Hérilfon de mer d’une crpcce particulière , fore connu fur les côtes de la
Médicerannéc. La forme de l’Ouriin eft un glob^un peu applati , tout
couvert de piquans quf lui fervent comme de pieds , & au moyen dcfquels
H mar« chc en roulant. Sa couleur cft tantôt grisâtre , untôt tirant fur le
violer , mais plus fouvent noire. La partie par où il Ce nourrir e(t armée de
cinq petites dents , & elle efl placée au centre inférieur de la coquille. La
chair que cette coquille lenfernie cft partagée en cinq lobes d’un rouge
foncé , ou d’un jaune pâle. Tel cft exactement ce petit poiffon. Comme
l’Auteur du SpeHade de la Nature , & celui de 1‘Hiflcira naturelle éilairàe ,
ne peignent point ce coquillage i des traits alTcz marquez , j’ai cru devoir le
décrite pour le lendre plus teconnoiflablc. U mérite cette petite diftinction
pour fon goût exquis , qui le fait préférer par bien des gens i Vbuitre verte ,
toute excellente qu’elle cil. ^ L ^ by Gt)Oglc





Les Merveii, I/E< ar qnel art au péril elle fait s’arracher ? Ce
tableau merveilleux, je nofe 1 cbauclier: Et plus frappé des traits que propre
à les décrire j Speâatcur enchanté , je me tais , & j’admire. La nature eft
faus borne , & l’art eft limité. Tu me f appes fur-tont par ta dextérité , Hardi
Navigateur , petite nef flotante , Des nefs que conftruit l’homme , image
reflèinblantc. Réunis dans ton fein leur nombreux attirail : i Sois fcul & mât
, & voile , & rame , & gouvenuil : Fais , en Pilote expert , manœuvrer ta
nacelle. ; ■ > Non , je n’en doute point , ce fut fur fon modelé , Qu’on
fabriqua La nef qui des rives d’ Argos , La première cingla vers la riche
Colchos , Et ravit avec art cette Toifon fameufe , * Ope rhiAoire a tournée
en fable ingénieufe. Hardi navigateur. 11 y a dans l’Hiftoire Naturelle
certain» faits finguliers qu’on aime à décrire à l’envi , & qui forment , pour
ainfi dire , une fl^ji^on de tableaux à coloris «lifferens , mais à deffein
unitWhe. Du nombre de ces tableaux répétés font les opérations du pniffon
à coquille , qu’on appelle le Nautille ou le Navigateur qui ell alTc^ commun
dans la Méditerranée. On en lit dans le Spc^acle de la Nature [ Tom. HJ
pag. 131.] unedefeription élégamment traduite de l’ouvrage du Chevalier
V^jlifnieri , intitulé : Saggio d’Ifteria naturale , ou Elfai d’Hiftoite naturelle.
L’Auteur Italien n’a fait lui-meme que traduire la defeription d’Oppicn ,
dans le premier Livre de fonPoeme fur la Pêche , & le Pocre Grec a fort
bien pû la puifer dans Pline , qui écrivoit environ 1 50 ans avant lui , & qui
décrit [ Ui.p. c. 30.] peut-être aiiflî d’après quelque modèle , la manœuvre
admirable du Nautille. Je ne parle point des Naturalises modernes qui ont
expreü'ément écrit fur les poiffons , & qui à l’égard de celui-ci , font
prcfquc tous les échos les uns des autres. I Le véritable motif de la célébré
expédition des Argonautes cft expofé dans l’ouvrage de M- l’Abbé Banier ,
qui a pour titre : la Mythologie & les Fables expliquées pai l’Hilloirc , tom.
6, liv. 3. J’y renvoie le lecteur.



DE LA NATUREi GiAnt II. Et toi , poifïbn vanté , * jadis tréfor
de Tyr , Qui , détaché du roc , de ton corps fais fortir Cette riche liqueur qui
, fur la laine empreinte t Du rouge le plus vif produit l’heureufe teinte « Et
lui prête un éckt qui ne peut s’affoiblir ; Voi de cette couleur Rome
s’enorgueillir , S’en faire un > privilège , un titre de nobleflè f Et les Rois ,
fin leur trône étaler fa richeilè. 5^. * Le Murex , ou la Pourpre. Jadis tréfor
de Tyr. On attribue aux Tyiicns l’invention de la teinture en pourpre.Leur
induftrie porta au plus haut degré de perfcélion cette précieufe teinture qui
faifoit la branche la plus florilfante de leur commerce , & qui étoii la fourcc
de leurs immenles richclTes. Pline nous apprend [/ii. 9. c. 4°.] que la
pourpre de Tyr qui avoii été mife deux fois à la teinture , fc vendoit à Rome
mille deniers la livre , ce qui revient à près de cinq cens frans de notre
monnpie. Voyei fur le ilurex ou BuecittHm des anciens , un Mémoire
curieux de M. de Reaumin , inféré parmi ceux de l’Académie ’des Sciences
{an. 1711. pag. 168. ] fon eXaéUtude ordinaire n’y laiffe rien à délirer , &
tout y eft appuyé fur des expériences réitérées. Et lui prête un éclat. L’éclat
de la pourpre Tyiicnne étoit i l’épreuve du tems. Je vais en citer un exemple
remarquable. M. Rollin rapporte IHifloire ancienne , tom. 6.pag. qu’à la
prifede Sufe , Alexandre trouva dans le tréfor , outre cinquante mille talens (
cent cinquante milliotis ) cinq mille quintaux Ide pourpre qu’on y avoit
amaffée pendanc l’efpace de cent quatre-vingt dix-huit ans , & qui avoit
encore toute fa fleur & tout fon luflre. Au refte « ce grand amas de pourpre
faifoit une fommeimmenfe ; car félon M! Rollin, la pourpre fc vendoit
jufqu’à cent écus la livre. On a vû dans la note précédente que Pline
l’évalue à un prix bien4>lus haut. Il eft vrai qu’il parle de la pourpre mife
deux fois à la teinture , ce qui en devoir hauITcr le prix , & prcfquc le
doubler. ' I l es Confuls & les Sénateurs avoient fculs le droit porter des
tobbes de pourpre. C v L ^ by Google





58 Les Merveiii.es Et toi s poiflbn caché lotis im toit argenté , *
Sois fier d'ùn logertient fans égal en beauté. Qu’il oftré à l’œil charnté de
grâces difîererttes ! Quels contours variez ! Qitelles couleurs brillantes ! 11
trace tour à tout & le pourpre & l’atur , Des nuances de verd , de bleu , de
clair-obfcur. ' ' Son fein ( fi l’on en croit les fables du Eermeflc ) Son fein
fervit de trône à la tendre Déellê , Qiiand fur cecharflotant ,de fon poids
orgueilleux. Que pouflbieut mollement les ttphirs amoureux ,
Qii’entouroient les Tritons & les Nymphes de l’onde Avec tous fes atraits
elle parut au monde , Et , fubjugant le cœur des dieux & des mortels , Fut
en pompe à Paphos recevoir des autels. Enfin , toi , qu’aux regards la rive
orientale , N» Sur fes bords fortunez pompeufèment étale , Qiii Vois former
en toi par un fuc précieux , De globes arrondis un eflêin gracieux , Qiti
t’ouvres aux rayons du Dieu que l’Inde adoré, Qyi te nourris ydit>on, des
larmes de l'auforc. * La conque ilc iner appcllée Porcelaine. La mere-PcrIc.
"Etifin ,toi , qu'aux regards. Les deux plus fameufes pèches des perles
orientales fc font au Cap Commorin , & dans l’ill^ de Ceylan. Les Indes
Occidentales en fournifTent de beaucoup plus groITes , mais clics font
moins parfaites poux i’eau & pour la rondciir. Voyez dans les voyages de
Tavernicr [ lÿv, z. chap. 1 1 . ] la maniéré dont on pêche les perles dans les
mers d’Orient. Du Dieu que l’Jnde adore. Les anciens peuples de l’înde
aJoroiciit Icfolcil: & cet allre, objet éternel d’un culte idolâtre , cil encore
adoré par les Sauvages des Indes mo* dernes. Ûjsi te nourris 3 dit-on. C’eft
Pline qui le dit {lib. 9. c. 3 y. ] & il ajoure que les perles font molles dans la
mer , & ne fe durciffent que quand elles fentcnt l’air ; que la mcrc-Pcrlc
.s’amaigrir & avorte lorfqu’il tonne. Ce font-là de ces erreurs de fait .jui ne
font pas en petit nombre dans l’ouvrage







4 DE XA NATDRÊ, Chant TI. 59 Et fur ton cher tréfor te »
refermant foudain , De qui vent le ravir tranches l’avide main ; O richeflê
de l’onde , ô nacre éblouiflànte , Prodigue à l’univers ces globules qu’on
vante. Que leur poids , leur blancheur , leur régularité Ornent le front des
Rois , décorent la Mauté, Quelle image à mes yeux eft ici préfentée î Dans
la mer la campagne eft-elle tranfportée î D’herbe & de gafon fou fond eft
parqueté. Le plongeur au nocher l’a fouvent rapponé. de l’HiJioritn de ta
N<»f»re:ouvragc fort cftimabic d’ailleurs, d’une immenfe étendue , d’une
érudition iniînie , Sc ptefquc auffi variée que la nature elle-mcme. C’eft le
jugement qu’en porte Pline le jeune [ Epili. 5 . lib. J . 3 & <lans cet éloge ,
ce n’eft point un neveu qui parle , c’eft un hiftotien défîntérelTé. 1 Concha
ipfa cùm manum nidet , comprimit (efe , operîtqite opes fitas r gnara
propter illas fe petî , mammque fi pra'vemat , acte fua abfcindît , nulla
/nfliore pana. Plin. lib. 9. c. 35: La poefic avoueroit un tableau fi énergique.
Il y en a beaucoup de la même force dans l’ouvrage de ce fçavanc
Naturalifte, que je cite fi fouvent dans ces notes. Ornent le front des üois,
La coutonne des Rois d’Efpagne eft enrichie de la rameufe perle qui fut
préfentée à Philippe II. Cette perle eft de la grofleur d’un oeuf de Pigeon ,
& elle eft taillée en poire. Cléopâtre avoir à fes oreilles deux perles les plus
belles qu’on eût jamais vues , & dont chacune étoit eftimée plus d’un
million. Pline & M.icrobe nous apprennent .à quel ufage extraordinaire
l’une de ces perles fut employée. Le détail de ce fait hiftorique eft trop
ample pour pouvoir être inféré dans une note. Je me bornerai à dire que la
perle qui refta fut donnée à Augufte , qui Payant fait couper en deux , la fit
fervir de pendarrs d’oreilles à la ftatue de Vénus qui étoit dans le Panthéon.
D'herbes &■ de gaCons. Il eft certain que le fond de bien de* mers clt fcnié
d’herbages de moufle. Lorfquc la Sonde Cvj Digitized by Googic





6o Les Mervehibs fon fein quel amas de racines , de plantes f ■
En efpéce , en contours , en forme differente 1 Elles trouvent dans l’eau le
fuc bitumineux , Les particules d’air , & les efprits nitreux , Dont la vertu
diftinûe eft propre à leur nature , Et dont l’heureux concours fert à leur
nourriture^ De ces agens unis les fecours réguliers , Les font & végéter &
naître par milliers. Si pour nous leur uCige eft rarement utile y Elles verfent
leurs biens fur le poiflbn reptile» Il y puife fans fin des fucs alimenteux. Sur
les couches de moufle il dépofe fes œufs. Dans leur malle toufiiie il trouve
des retraites , Qui lui font éviter mille embûches fecrettes. Viens, brille dans
mes vers, corps fouple & fpotij» gieux , * A jaunâtre couleur , à pores
finueux , Croiflânt au pié des rocs qui bordent le rivage , Toi , dont le fein
criblé donne un libre paflage i porte fur un fort.l uni , qui n’eft pas
fabloncux , il s’y attache ordinairement quelques brins d’herbes. Pline place
iitcmc des forets au fond de l’Océan oriental ou la mer des Indes : “ Totus
orUntis oceamts refevtus efl /ÿlxiis. ,, I-ib, 13. thap, 15. Au rapport de
Robbe , dans fa Géographie, la furface de la mer , près du Cap de bonne-
Ëfpcrancc , eft fi couverte de moufle après une rude tempêté , qu’on la
prendroit pour une vafte prairie. On y voit fur-tout une grande quantité de
Goè'mond , qui eft Une herbe tirant fur le verd foncé , aflez. femblabtc au
foin , & donc les brins font entrelalfés les uns dans les autres. Je conjecture
que la tempête , en agitant extraordinairement les flots , arrache cette forte
d’herbe du fond de la mer , où elle doit tenir foiblcment. lo nature du fond
de la mer , la Théologie de l'eau , liv. i • chap, 7; J Perfonne n’ignore
l’utilité des Eponges , foit fines , foît gt oflieres , & les divers ufages
aufquels on les employé dans plufîcurs ans r.iéciuoiquçs. Digitizcfl by
Cioogic



DE LA Nature, Cnan 77. 6i Au lîquicie dément, qu’il abforbe
foiidain, fc diins le meme inilant, comprimé par la mam > Le rejette ,
l'épanche , & le fait reparoître. Jufqu’à la fin des tems l’onde te fera naître ,
Pour fervir fur la terre aux ufages nombreux , Où t’employe avec art un bras
laborieux. Décore aulfi mes chants , 6 merveilleux Arbufte j Qui fouftres en
Europe un rebut trop injufte , Mais , venge de l’afiront aux bords OrientaiK
, Voi l’Lrde t’égaler aux pins riches métaux. Du ronge le plus vif tes
branches font empreînte& T^u végètes , tu crois dans les vaftes enceintes ,
Sur le plafond pierreux des antres de la mer » Et tes fouplcs rameaux fe
durciflént à l’air. Tantôt , réduit en poudre en alk^Us fertile , A l’art de
Galien ta fubftance eft utile. Tantôt , dans le réduit d’un amateur des arts ,
Sur toi d’un Curieux tu fixes les regards. ' 1 Voyez dans l’Hiftoirc phyfique
de la mer par M. 1 Comte Marfigli , les curieufes obfervations que cet
illuftre j l'iiyficicn a faites fur le corail , & en patticulier fur les j fleurs de
cette plante marine , Icfquelles il a decouvertes le | premier. M. de Rcaumur
aflure pourtant que ces fleur/ mieux obfervces , ne font qu'un amas de très-
petits infe-. ^ Clés de mer. y'ojtK la Iréf. du 6 -voUde fen Hifi. dts Inft- '
Hes , P45. 74. Q.iii/bafres en Europe. On ne fait plus guère ufage da Corail
en Europe , & on en néglige aflex la pêche dans la Méditeranéc , mais on
l’eftime toujours beaucoup en Afie. 31 y eft employé à une infinité de petits
ouvrages d’agrément , à des poignées de labre > des pommes de canne , des
■braffelcts , des colliers , &c. l.e cas que les Orientaux font du corail , &
l’ufage auquel ils pemployent , font fort anciens , puifque Pline , qui vivoit
fous Vefpafien & Tite, en parle dans le deuxième chapitre du ttente-dcuxi6*
. me livre de fon Hifloirc naturellc.j Digitized by GoogI





Les MerVetlIss Ù Les merveilles , grand Dieu , que tu fcœas daoÿ
l’onde. Sont de tableaux fans fin une fource féconde. Motus nombreux
mille fois font ces grains fi légers jt Dont ta prodigue main couvrit le bord
des mers. Une nouvelle lice à mes chants eft ouverte. Une fcène plus vafte à
mes yeux eft offerte. De grands corps ifolés dominent fur les eaux î D’ailés
remparts de bois fendent le fein des flots. Tous ces vaftes terrains * qui ,
d’efpace eu efpacèi Sont femés au hafard fur l’humide fnrface. Qui peuplés
d’habitans , en efpece divers , D’un front fi faftucnx s’élèvent fur les mers ,
■Raflemblent dans leur fein des cités , des campagnes^ Des fleuves , des
forêts , des plaines , des montagnes j Speftacle varié dont les yeux font
frapés ; Océan , les as-tu fur la terre ufurpés , Ou , fracaflant fes flancs , des
fecoufles bruyantes, Meres d’affteiw dégâts , & d’horreurs effrayantes. *
Les Ifles ; leur origine. Ou , fràcajfant fes flancs. Je ne difeonviens pas que
des trcmblemens de terre violens ne puUTent détacher d’un ^continent
bordé par la mer , ou même du fond de la mer qui le baigne , certaine
portion de terrain , & voilà une Ifle nouvelle, mais une Ifle peu étendue , &
voiflne du continent où le tremblement de terre fe fera fait fentir. Ainfi fut
formée la petite Ifle de Santotin , qui foitit [ le xi Mai 1707] du fond de la
mer, fur les côtes de l’Archipel. Telle peut auflî avoir été la formation des
trois petites îfles qui font à deux milles de la chaîne de montagnes , qui
borde la côte de Marfeille , vers le Nord. Mais je nie que les Ifles d’une
tres-vafle étendue, & fort éloignées de * On les appelle le Château A'If,
Pomégite Qr flatoneau. Elles exiftoient déjà du tems de Céfar, c’eft-à-dirc ,
il f a près de 1800 ans , puifqu’il en parle [. deJicll. civ. lib. i3 dans la
defeription du fameux fiége de Marfeille, Digitized by Google



T>Ë lA NaTüRÊ, Clfant II. Les ont-elles jadis de fa mafle
arrachés, Et d’un ferme lien à ta balè attachés ? Non : ces immenfes corps
ont nnc autre origine. Quand l’Etre créateur eut juré la ruine Ee ce peuple
d’ingrats qui , fiers de leurs forfaits , D’un oubli monftnieux payoient tous
fes bienfaits. Et dont l’audace impie , à fon comble portée , Brnvoit du Dieu
vivant la juflice irritée ; Ame flots il commanda de fervir fon courroux. Les
flots obéiflàns foudain s’armèrent tous. Les eaux du grand abîme à torrens
s’échaperent. Les eaux des valtes mers de leur lit s’élancèrent. S’élevant par
degrés , tous ces flots furieux. Des vengeances du Ciel miniftres rigoureux ,
Eurent bientôt couvert la face des campagnes. L’onde enfin furpafla le faîte
des montagnes: Le terreftre féjour par tout fut fubmergé. Le Genre-humain
périt. L’Eternel fiit vengé. Alors tout ne fiit plus que terres éboulées ,
Eparfes d’un côté , de l’autre amoncelées , Qiic monceaux de rochers à leur
centre arrachés , Dont les plaines , les champs au loin étoient jonchés^ Que
terrains crevaflés , qu’effroyables abîmes , Enfin qu’arrides monts à
fourcilléufes cimes. Pour la première fois de glaçons hérifles. Les uns prêts
à crouler , les autres renverles. Ce défordre naquit de la fecoufle horrible ,
Qu’au globe de la terre une main inviflble la tcrrc-fcrmc , que l’iflc de Saint
Domingue , par exemple , & l’iflc de Cuba puHTcnt avoir été ou détachées
du continent de l’Amérique feptentrionalc , ou élancées du fond de fes mers
pat un tremblement de terre quelconque.’ Les bornes que preferit une note [
5c celle-ci les excède déjà ] ne me permettent pas d’expofer les raifons
phyfiquesqui prouveroient , fi je ne me trompe , cette impoflibilité. Le
Lecteur un peu Phyficicn les fupléia aifément. Ce défordre narj'.h de la
fecoHjfe, On conjecture avec beaucoup de fondement , que pour opérer le
Déluge , miracle Digitized by Googlc





Les Merveii-ees t)oima dans fa fiireiir , & dans le même terni Que
l'onde engloutifiôit fes pervers Ijabitans. Au tremblement afireux de la terre
éperdue t Des terrains de petite ou d’immenfe étendue , Roulèrent , de fa
maHè à grand bruit féparés. Des eaux , de toutes parts , ils furent entourés.
Par leur énorme poids foudain ils s’afFaillèrent , Et lorfque dans leur lit les
flots vengeurs rencrcrcût ^ Fierement élevés fur la face des mers , Ces
terrains ifolés refterent découverts. Tel eft votre origine rives fi fécondes ,
Vous , que la mer Egée embraflè de fes ondes y Vous, le digne berceau de
vingt Chantres fameux Donc la Grèce admira les fous harmouieux. du
premier ordre & au-dclTus de tout raifonnement pbyfique. Dieu inclina
quelque peu l’axe de la terre vers le nord. Ce déplacement de l’axe
dérangea l’atmofpherc , & dilata le relTorc de l’air , donc le debandement
violent eaufa au globe teireHre une fccoulTe univerfellc. De-là tous les
ravages que je viens de crayonner , & qui furent fans doute beaucoup
augmentés par le débordement général des eaux fupéricures & inférieures.
Telle eji 'votre origine. I.’ Archipel, qui fait partie de la mer Méditerranée ,
entre l’Afie , la Macédoine & la Grèce , (Il femé d’iflcs plus ou moins
grandes i mais toutes fort abondances en blé, en huile & en laines. Les
Anciens Iss divifoient en Cycladcs & en Sporades. yoits , le digne berceau.
Alcce & Sapho naquirent à My"tilcne dans l’iflc de Lesbos , Simonide &
Bacchylide à Céc. Paros fut la patrie d’Archiloquc. Chalcis , dans l’Ifle
d’£u> bée , fut celle d’Euphorion , Poccc Elégiaque dont Virgile fait
mention dans fa dixiéme Egloguc, & qui vivoit environ X50 ans avant
Jefus-Chrift. Leurs ouvrages ne font point parvenus jufqu’à nous. Ils
fubfiftoicnt encore du teins de Trajan , puifquc Quintilien qui vivoit fous
ccc Empereur , les caracterifc dans le dixiéme livre de fes InfUcutions
Oratoires.





•V-* ! DE lA Nature, Ch/utt. IL Tu fii5 aînfi formée , Albion
orgucilleufe, Toi , non moins que la France , & doâe & belliqiieufc* Qyi
tÜluftrcs autant par ton goût pour les arts , Que par ta fiere audace au noble
champ de Mars. Peuple , libre & fujet , je t’ai dû cet éloge. * Mars, ibulflant
tes fureurs, vainement y déroge; L’exaâe vérité fait parler par ma voix Le
citoyen du monde , & non pas le François. Quel fpeélacle fra|»pant! Mille
maifons mobikil Fendent le feiu des flots vainetnent indociles. Le vent enfle
la voile , Sc l’aviron fur eux Forme , à coups redoublés , des lîllons
éciimeux, Quel artinixiirrilc ainlî la vague mugiflànte ? Malgré fou lier
courroux , elle cft obéi/fante. Des obftaclcs vainqueurs , de hardis Matelots
, Dominateurs des mers , & fouverains des flots , De l’aurore au couchant ,
du midi jufqu’à l'ours. Promènent des vaifleaux , leur preferiveut leur
courft. Un acier aimanté, vers le Pôle tourné. Par un attrait occulte à le
fuivre obftiné , Opère ce prodige ; & par lui dirigée , nef, de la tempête en
vain efl alHégcc. O toi , qui fis éclore un nouvel univers ; Toi , l’sil du
Nautonnier , & le flambeau des mers ' 1 La guerre déclarée entre la France
3e l’Anglet. en 1744. Par U» attrait (fcculte. La vraie caufe de la direélion
de l’aiguille aimantée vers le Nord , cil abfolument inconnue. C’eft un des
miltçrcs de la nature les plus impénétrables. ,, I.e Philolbphe, dit un grand
Phyficicn, veut favoir la „ . caufe de <:p phénomène. II employé les pores
en ligne „ fpirale, les attraclions, les répulfions , 3e apres y avoir „ ufe ,
pendant des années entières , fa Méchanique , fa Géométrie, 3e fes calculs,
ou il avoue qu’il n’y com,, prend rien lui meme , ou il a le chagrin de ne
pouvoic „*fairc goûter for fyftcme aux autres. “ M.Pluclie, J^cittele dt La
^at, tum. 570, Digitized by Google





'46 tEs’ Mer VEittEs Qiii vois l’Europe entière, oii le fort te fit
naître i Se difputer l’honneur de t’avoir donné l’éttfe, Boufl'ofci par ton aide
, un fier » Navigateur, ^ Dont lè puîflànt génie cgaloir le grand cœur. Le
premier découvrit ces immenfes contrées. Du rèfte des Humains jufqu’alors
ignorées; Le premier vit ces bords dont l’afpcâ l’étonnà , Des plaines que te
foc jamais ne filloniia , Un ciel brûlant , fécond en orages terribles ^ Une
terre eflùyant des fccouflès Bbrribles , Des eflàius d’animaüx ' jhqnftraeux
& cruels ', Des hommes fans pudèur , fans loix , '& fans autels, ■ A figuré
hideufe , enfin antrrtpophages. ■ , Ces climats fi lointains, aujourd’nui
moins fauvages^ Renferment dans leur féin ce qui fait exciter L’avaricè de
l’homme , & fans la contenter. Des plus riches métaux , tyrans de notre
monde. Ils font rheurèux berceau , la femence féconde, ri’înefiimables
biens, graines , plantes, & fruits , Dans leurs fertiles champs en foule font
produits. Se difputer l’honneur. Pluficurs Nations de l’Europe revendiquent
l’importante decouverte de la Bouffble , fans que l’une foit en droit de fe
l’arroger exclufivement à l’autre. L’Hiltoire moderne n’a pas eu foin de
conferver le nom de fon inventeur , qui méritoit bien de paffer à la poftérité.
Elle s’êft contentée de nous apprendre qu’on commença vers l’au iioo à fe
fervir de cet admirable inftrument, le plus utile fans contredit qu’on ait
encore intenté , & à qui nous devons tous les progrès de la Géographie , de
la Navigation & du Commerce. I Chridophe Colomb découvrit l’AmériqUe
en 1491 î 51 étoit Génois , grand hômme de mer , & le meilleur Géographe
de fon ïîecle. a Tel cfl , entre pluficurs autres , le Cuntur ou Condor, eifeau
qu’on irôuvc dans le Pérou. J’en fais la defeription. D’intjïimàblès biens.
C’clt du nouveau Monde que nous viennent la canellc , le gittJflflc , le
poivtc , la noix mufca>» - . J Z - ' by CoosK





©t IA NatttAK, Chant II. %•} De La cupidité méconnoiflànt
Tivreflè , L’habitant de ccs bords , dans fa noble rudeiïë , Voit d’un œil
dédaigneux tet or, & foule aux pieds Tous ces brillans métaux , par nous
déifiés. A leur éclat frivole il préfère , en vrai fage » De tréfors plus réels
l’indifpenfable ufage. Ce qui fert à la vie , & pour le procurer , A la fureur
des flots nous ofons nous livrer. Au Mexique , au Chili nous portons
l’abondance y Et l’or , fur leur rivage inutile opulence , Par nos agiles nefs
couduit dans nos climats j Eft l’ame » le mobile , & le nerf des Etats. i Ainfl
donc^ l’un de l’autre en fecret tributaire, ' Chaque pays , au gré d’un
écliange arbitraire , Trafique en paix d’un bien fous d'autres deux produÎÉ|
Et le bonlieur du monde en eft l’utile fruit, A l’aide du befoiu , pere de
l’induftrie , Tout l’univers devient une même patrie. Et les humains unis par
ces heureux liens , Malgré l'éldignemenc , font tous concitoyens. Ta fàgefle
, grand Dieu , raprochant les contréesn Par tant de vaftes mers entre elles
féparées , Me veut pas feulement pourvoir à nos befoins. Il efr un autre
objet plus digne de tes foins. De ton imiiîenlîté fymbole refpedable , De ton
ardent courroux fymbole épouvantable, La mer fait parvenir cLtns toute
région Ta grandeur, ta puiflance, & ta gloire, & tonnoin^ Dans fombre de la
mort les nations aflîfes , Au joug du fier fiitan ceflènt d’étre foumifes , de &
autres épiceries , le fuerc & le cacao , le thé & le tabac , &c. Nous lui
devons aufli la cochenille & l’indigo, d’un fi grand ufuge dans la teinture ,
& ce qui nous e(t pcrfonncl & d’un fecours plus important , la rhubarbe , le
quinquina , l’ipécacuana , remèdes fi efficaces dans plufieurs fortes de
maladies. Digitized by Google





^ IBS MBBVElLtBI Ton Soleil de Jttfiice à la fin fe levant ,
Chaflè la nuit, dillîpe un charme décevant. Au ligne des Cliréticns Xavier
fait rendre hommage* La Loi de Christ s’étend de rivage en rivage. Satan ,
fois terraflé. Tombex, Dieux impuiflans. Il n’eft qu’un Dieu. Son régné a
précédé les tems. A Ibn afpeâ , ' la mer s’enfuit dans fes abîmes ; Les cèdres
^ du Liban courbent leurs fieres cimes ; Les Qionts ? fondus fondai n au feu
de fes regards ^ A torrens enflâmés coulent de toutes parts. Son trône , c’efl
le Ciel : fou autel , c’eft la Terre» Eh ! qui peut à l’afpeft de tout ce qu’elle
enferre f Douter d’un premier Etre , & ne pas l’adorer ? Qui peut , en la
voyant , s’empêcher d’admirer Xe furprenant amas de merveilles fublimes,
.Qy’étale fa furface , ou cachent fes abîmes ? < ^1* Signe des Chrétiens,
Environ cinquante ans apres que Vafco deGama eut découvert les nouvelles
Indes Orieritalcs, Paul III envoya [ en 1541 ] François Xavier dans
c«^;immenfc continent , pour y prêcher l’Evangile. Le faiiit & infatigable
Millionnaire établit avec beaucoup de fuccès le Chriftianifme dans le
Malabar & dans le Japon. Le defir de foutenir ce grand ouvrage de falut a
depuis fait pafler fucceflivement dans le Canada , au Paraguay , dans le
Brefil , Scc. de pieufes colonies d’hommes apolloliqucs , qui ont éclairé des
lumiefes de l’Evangile des nations entieres: L’exemple de Saint François
Xavier a fur-tout été renouvcllé bien des fois dans la refpcélablc Compagnie
qui s’honore de l’avoir eu pour membre. 1 Pfal, 1 1 J , a Ifai. cap. j 1 . }
Pfal, p<», Digitized by Googl





SOMMAIRE D U TROISIÈME CHANT. T\A B LE^V de la
Terre , con/idérée comme Elé» ment, Defiription des Cordillieres , chaîne
de montagnes dans le Pérou. Origine des Fleuves. 'PîcbeJJ'es renfermées
dans les entrailles de la Terre, Mines d'or ■, d'argent y de cuivre , &c.
Mines de diamans , de rubis , ^ d'autres pierres précieufes. L' .Air , premier
agent dttla Nature. Caufe de fa fluidité. Ses effets. Merveille dans rétjiii
libre qui régné entre la prejjion eir le reffort de l'air. Le Son. Comment il ejt
produit. L'.Air , principe des réf raclions de la lumière , ét de l'utilité des
crépufcules. .Action de l'air fur tous les corps organifés, Di- ' greffion fur la
Pefle mémorable qui ravagea la terre en Elaflicité de l'.Air. Ses effets
terribles. Tonnere. Eruptions des Volcans. Tremblemens de terre, Tableatf
des horreurs qu'enfantent ces redoutables Phénomènes, Le Vent, flùe fa
vraie origine eji inconnue. Biens qu'il procure. Maux qu'il produit,
Defiription d'un Ouragan. Slue les 'Phénomènes nuijtbles cachent y fius un
défirdre apparent , un ordre effeltif y & fous un mal phyJîque y un bien
tkoral, ^^u'ils n'en prouvent pas moins , contre le fyjlime de y une
Intelligence pleine de fageffe de bonté. Le Feu terreftre. Sa nature , énigme
inexpliquable. £lue le Feu efiun fluide prodigieufiment élafiique. Il réfide
dans tous les Etres corporels. Dans les uns y il efl en plus grande abondance
y dans let-autres en plus petite quantité. Théorie du feu. £lu'il reçoit de l'.Air
fin adion, flue par fin ilafiïcité y il s'oppofi conTînutllemenr à l’aduaation
des corps, ^'il les divifo Digitized by Gt)Ogle



ir les /epare même Jttfques dans leurs parties iUmentaàrss. ^u'it y
a une aêlion dr stne rêaSHon perpétuelle d» Feu fur les corps , & des corps
fur le Feu terrefire , infiniment inférieur en éiajHcité , en force , en adîviré ,
ata feu du foleil réuni dans le foyer du miroir ardent, Lo Feu central. Sa
rcfidence dans les entrailles de la terre démontrée pat les Volcans drpar les
fources d eau chaude^ Il efi une des caufes phyfiques de l action des
végétaux. Slue le feu embrajfe , remplit , & anime toute la Nature. ^u'il fait
fans c^e des efforts pour fe répandre , mais que Dieu lui donne un frein
jujqu'au jour qu'il fi fervîra de fon minijlère pour dijfoudre les Elément.
Détail des ferviccs du Feu. L'Homme en abuje en l'employant dans les
Combats. Les horreurs que le Feu , par le moyen de la poudre , enfante à la
guerre, nous punlffient d'un abus fi coupable. Tableau des terribles effets de
la poudre. DigreJJîon fur les conquêtes du T{pî dans la Flandre en 1 744 ,
ér fur le rétabliffement de la fanté de ceFrinse f con/èrvé pour faire le
bonheur de fes Peuples, I I



31 ws^y^sx>4-$«$->-xs^.A II g I ^ >XS’sfiç'SX*«-^^<î^vx3^^ ^
'f^ Ig ÿTVWTV?\:yrôm-ÿ¥w TROISIEME CHANTE globe , des huimins
domaine riche â; vafte, La Terre , en biens féconde & prodigue fans faite ,
Offre de toutes parts le plus féapaac tableau , Pour des yeux attentifs objet
toujours nouveau, D’étrcs matériels quelle foule innombrable î De caufes &
d’eftets quel concours admirable î Des divers Elémens , lî contraires entre
eux. Quel intime lien, & quel mélange heureux I Ouvre les yeux , impie , &
dans cet afièmblage > D’un Etre intelligent voi, reconnoi l’ouvrage. Et non
d'une matière oifive & fans pouvoir , Qui par fon propre fond ne fçauroit fe
mouvoir* Quel eft ce long tiflû de maflês monflrueufes , Qsi cachent dans
les cieux leurs cimes fourcilleufès. Et dont le front, fous lui , voit former ces
vapeurs , Qpi du bruyant tonnerre enfantent les horreurs i iluel efl ce long
tijfa. Je décris ici , d’après Zaratc & GarcilafTo de la Véga , les montagnes
du Pérou qu’on nomme les CordUlieres ou les Andes , & qui fuivant tous
le* Géographes modernes , font les plus hautes qu’il y ait dans le monde.
Elles forment une chaîne de pl|is de doiflW;.cçq$f lieues, depuis l’ifthme'
de Panama jufqu’au détroit èt Magellan , & elles fépaient le Pérou du Chili ,
en tirant du nord au fud, * Digitized by Googl



-5 LbsMerveili,bs A tes yeux > ^Imagro , ces monts iiiacceffibics
. . Offrirent autrefois des corps incorruptibles, Q.ui , «[lacés par le froid ,
paroifloient ani mes , Sur qiiî leurs traits encore étoient mérne imprimes. De
«^la<[ons éternels , de neiges entaflces , Lcs*pointes de ces rocs font
toujours liériflées. Autres horreurs, au pié de ces fuperbes monts , On voit
en fréniiflânt des abîmes fans fonds . î On voit de leurs fommets dans les
airs fe répandre Des tourbillons de feu , de fumée , & de cendre. Mais leur
penchant , fcmé de vallons vcrdoyans , N’offire que champs féconds , &
bocages rians ; Oui glacés par le froid. Les fommets des Cordillicrcs font la
plupart au-deffus de la moyenne région de l’air , & le froid ell fi exceflif à
une certaine hauteur , qu’il rue les hommes & les animaux. 11 gcle les corps
& les durcir tellement qu’ils ne fe corrompent point. Au rapport de Xarate ,
[■ Hif - de la conquête du Ptrou, liv. 3. ckap. i. ] Don I Diégue d^Almagro
allant découvrir le Chili [en 1534I vit périr de froid dans ces montagnes
plufieurs de fes foldats. Lorfqu’il y repafl'a cinq mois après au fort de l’Etc
, il trouva leurs corps encore debout , appuyés contre des rochers ; & auffi
frais que s’il n’y avoir eu que quelques moments qu’ils euflent expiré. Il y
en avoir même qui tcnoient encore la bride de leurs chevaux fur pié, donc '
la chair*, ajoute l’Hiftorien Efpagnol , fervit de nourriture à Almagro & à
ceux qui l’accompagnoicnr. La caufe de cette incorruptibilité eft toute
phyfique. Ces montagnes, par leur extrême élévation , font inacceflibles à la
pluie & à la chaleur , principes de I.1 puttéfaélion des corps otganifés. I On
compte dans la longue chaîne des Cordillieres, ffhpp# quinte îjolcans , dont
quelques-uns l'ettent continuellement des flammes.iLa fréquence des
tremblemens de terre qu’on elTuic au Pérou provient , fuivant toute
apparence , de la multiplicité de <*s Volcans. . Monts, Digiîized by Goo^e





DE lA NATITR E, Monts , fiers rivaux de ceux qu’un Héros
invincible A fijît choir fous les coups de Ik foudre terrible , Des Alpes, donc
l’orgueil * vient d’étre anéanti. Qu’ont forcé feulement ^ntiibal Sc Conti ;
Des Alpes , mur d’airain , redoutable barrière , Que - Charles oppofoit à
notre ardeur guerriere. Mais qui peut arrêter le cours de nos exploits , '
lorfque Louis nous ^ide , ou le fang île nos Rois ? Les montagnes , dit-on ,
par leur informe mafle , Du terrellre féjour défigurent la face. Aucun bien
n’en réfulte , & l’Hcre créateur N’a pas marqué cette œuvre au fceau de fa
grandeur. Je déplore, ô mortel, tou erreur infenfee. Ces coloflês pompeux
dont ta vue eft bleflée , Te difpenlcnt , ingrat , les plus rares bienfaits.
Aprens leur noble ufage , & l’admire , & te tais. Attiré dans les airs par la
chaleur folaîre , Le flot amer s’élance au haut de l’atmofpliere. Amas de
bulles d’eau , la vapeur s’épailfit. L’altre brillant du jour à nos yeux
s’obfcurcic. Du nuage criblé , par l’air raréfiée , L’eau s’échape à torrens.
La terre en eft noyée. 1 Ce morceau fut écrit lors du palTage des Alpes en
i744* 1 Le Roi de Sardaigne. Les montagnes. ,, Ces mafles fuperbes , dît un
des grands ,, PhyGciens d’Angleterre , ne doivent point être regardées „
comme des excrefccnces inutiles & difformes d’un globe ,, mal arrangé ,
ainfî qu’on l’a fauffement foucenn. Elles „ font au contraire des inflruniens
admirables , conflruits ,, & ordonnés par le Cré<atcur , pour flftvir aux
fonéUons les plus utiles & les plus nobles de la nature , & pouc „ diflribuer
les bienfaits de Dieu à toute la terre. ^*£>erham, Théol. phyf. Ivv. 3. chap.
4. L’ea» s’ichape â torrens. Les pluies qui tombcnt|^Btos dans la Zone
Torride , depuis le mois de Novembre ™iw qu’au mois de Mai , s’infinuent
dans les entrailles des Cordillieres,& empIilTent les vaftes & innombrables
réferD





74 LesMervkilles Jufqiies au coeur des monts au fommec
fourcillcux > Elle paflè, fe filtre en fon cours finueux. Et dans des civités ,
imm. nfes réceptacles » Admife làns efforts , féjourne fans obftacles. Mais
bientôt , s’échapant par de fecrcts canaict^ Laffcs de leur prifoti , les
fugitives eaux , Au pié même du mont qui fe perd dans la nue , Par les
£;ntes du roc fe forment une illùe. Sur un lit de gravier, & parmi des
glayeux , D’abord la fource coule à replis tortueux. Elle murmure à peine ,
& foible en fa naiffàncet Retardée en fon cours , lentement elle avance.
Mais fa lenteur s’anime , & plus promte à couler , Mon œil la voit déjà dans
la plaine rouler. Sources , ruifl'eaux , torrens s’offrent fur fon paffàge. De
leurs ondes, en Reine , elle reijoit l’hommage. Ses flots en font accrus ,
ainfi que fa fierté. Son nom qu’on ignoroit , eft déjà refpefté. C’cft un
Fleuve. En tous lieux il répand l’abondance." Des fiers rempars qu’il lave il
acroît l’opulence. Toirs que la nature y a creufés. Oeft de cette caufe que
proviennent les immcnfcs rivières d’Orénoque , des Amazones , & de la
Plata , qui ont leur fource dans le coeur de ces montagnes. Telle eft aufli
l’origine du Rhône Sc du Pd qui fortent des Alpes , du Rhin & du Téfin qui
naiffent au pié du vafte mont Saint-Godart , & de tous les grands fleuves de
l’Europe. Ce fyftcme , alTez récent, approche fort de la démonllration. II eft
du moins infiniment plus probable que le J’yftcme qui attribuoit l’origine
des rivières Sc des fontaines , ou à la diftilation des eaux de la mer, élevées
en vapeurs jufqu’à la voûte des cavernes des montagnes , comme l’a cru
Defeartes , ou à leur filtration au travers des terres , comme quelques
Phyficiens l’ont ■ «vancc. Ces deux fentimens font réfutés dans le
Spcchacle de la Nature tom. 5. XXme Entrer. Sc le nouveau fyftéme J eft
établi pat des lalfomiemens tout neufs & exttft* metnent fotts.





Dh LA N ATURl, 777. 7 J Sdti Itc large & profond , fur le dos de
fes eaux Porte , orgueilleux du poids , lés plus riches fardeaux J Par des
bords exluullcs fes ondes retenues , Traverfent fierement des voûtes
fufpendues. Las enfin de rouler diex cent peuples divers , En orage bruyant
il fond au fein des mers. Telle clf votre origine , ô fkuves , ô rivières ,
Souvent d’un vafte Empire & bornes & barrières ^ Nourriciers de la terre , à
qui votre heureux cour* Prodigue noblement tant d’utiles fecoius j Si fiers
& fi pompeux dans vos coiirfes rapides ; Qui reportex fans fin dans les
plaines humides L’amas immenfe d’eau que d’elles vous tenex ; Tréfors
toujours rendus , Sc toujours redonnex* O terreftre fojour, ces entrailles
profondes Sont , comme ca-furface > en richeflès fécondes. L’homme en elf
poflèflèur : mais il faut que fa maÎD Les arrache de force à ton avare fein.
Pmir ravir ces tréfors, germe de tant de crimeSf 11 devient l’habitant des
plus profonds abîmes. * Son œil , privé du jour dans cet affreux tombeau f
Ne voit qu’à la lueur d’un lugubre flambeau. Tout augmente l’horreur de
ces autres fonebres» Silaice , * profondeur , folitude , téuebres. Il y refpire
un air trop fouvent meurtrier. Des voûtes que fon bras s’efforça d’étayer ,
EcrafcnClkurs apuis, tout à coup éboulées. Ces horreurs à fes yeux font en
vain étalées: I Cette defeription cft exaéfement conforme à la rcla« don que
plufieurs Voyageurs dans l’Amérique Méridionale ont faite des mines d’or
de Valdivia dans le Chili , oü elles font plus abondantes que nulle autre patc
dans le nouveau monde. X La fameufe mine d’argent de Potofi dans le
Pérou , a plus de x;o toifes de profondeur. De toutes les mines qu’on
«onnoit c’eff la plus profonde , comme elle eft la plus tiche par fou
abondance prodigieufe. , Dij Digitized by Google





Les Meuveilihs L’or eft tout ce qu’il vok. Cet objet plein d’apas
Ferme Ion cœur avide à la peur du trépas. Des veines du rocher il l’arrache
avec peine. Au bord du foupirail en monceaux il le traîne » Et par de longs
riflîis le fardeau foulevé * Monte : à nuire , à fervir tour à tour réfervé ; De
nos biens , de nos maux fource la plus féconde ; Le bonheur à la fois , & le
malheur du monde. O terre , dans ton fein combien d’autres métaux , Qu’à
la nature avare arrachent nos travaux , Et l’argent , & le fer , & le plomb, &
le cuivre ! Mais quels nouveaux tréfors ce fouterrain nous livre ? Qjye de
corps tranfparens s'offrent de toutes parts ! Leur éclat ébloüit ôc charme les
regards : La Nature avec pompe , à mes yeux les étale : L'Agathe , le Lapis ,
& l’Onice , & l’Opale , Le Saphir azuré , la Topaze aux traits d’or , Le
Rubis , l’Emeraude , & mille autres encor. Et par de longs tifJUs. Dans les
mines qui font auprès de ’Valdivia , les travailleurs font monter l’or dans
des facs par le moyen d’une grodc poulie qui cft à l’ouverture de la mine ,
& à laquelle deux cables font attachés- Ce moyen cft (impie & d’une
opération facile ; celui donc on fe fert dans la mine de Potofi ell plus
compliqué , & il elt d’une execution pénible & même dangerc^e. „ On „
monte l’argent , dit Dmret , par le moyen de certaines échelles faites de
courroies de cuir crû , & qui ont plus ,, de 800 échellons. Le travailleur a un
fanal à la main , „ & fa charge fut les épaules dans un fac de peau. Il arri„
ve fouvent qu’il tombe , & qu’il entraîne dans fa chûte , beaucoup d’autres
ouvriers qui montent après lui. Cette „ chute cft quelquefois occafionnée
par un tournoiement „ de tête , quelquefois aufli par un mouvement de
défef„ poir , qui porte ces malheureux à fc précipiter , pour fe „ délivrer des
mauvais traitemens & des fatigues qu’ils ,, effuyent dans cette prifon
affreufe & pcrpétucUe, ** Vojagt des Indes Occidentales part» i. cbap» t>8.
Dir.iiirz-d by =





DE LA NATUEE, Chunt Ht. 77 Tous ces riches cailloux te cèdent
la vidoire , Superbe diamant ! ils rebauflènt ta gloire. Orne le front des Rois
, accrois leur majeftéj Entre dans leurs tréfors > & pare la beauté. Le
premier des agens qui régnent fur la terre i Et qui donnent la vie à tout ce
qu’elle enferre j C’eft cet Elément pur , principe volatil ) Fluide individble ,
claflique & fubtil, Embraflant Tunivers , préfent, mais invillbley A nos feus
toutefois matière aufli fenCble , Par le palpable jeu de fes divers relTorts ,
Que le font à nos mains les plus folides corps* Arômes déliés , fes fubtiles
parties • Sont par des froiflèmens entre-elles défunles* Superbe diamant.
Voyex dans les Voyages de Tavernicf r lib. i. chap. lé. ] les différentes
maniérés dont on tire les diamans des mines de Golconde 5c de Vifapour ,
les plus renommées qiîî foîent dans les Indes Orientales. C’eft dans une de
celles de Golconde que fut trouvé le plus gros diamant qu’il y ait dans le
monde. Tavernier qui l’avoit vft dans le Tréfot du Grand-Mogol , dit qu’il
cft de la forme d’un gros œuf de poule coupé par le milieu', & qu’il péfe
179 carats. Il l’évalue onie millions fept cens mille livres, & en peut s’en
rapporter à lui , car il étoit bon Jouaillier. Le premier des agens. Cicéron
expofe les différentes propriétés de l’air , & il en parle en Phyficien exaâ
dans celui de fes Ouvrages Philofophiques qui marque le plus I2 vafte
étendue des connoiffances de ce puiffant génié. „ ,, dit-il , tum fufus &
extenuatus fMimè fertur ; tum 4»„ tem concretus in nubes cogitur ,
humoremque celligens , ,, terram auget itnhribus : tum effuens hue & illuc ,
njentes „ ejpcir. Idem annuas frigorum & calarum facit 'Oarietates. f,
Idemque (jf 'volatus alitum fuflinet , & fpiritu duHus , aile »> fujlentat
animantes ...... Nobifeum videt, nobifeum y, audit , nobifeum fonat ,
nobifeum movetur. De Nat. Deot, ïb. Z. num. Diîj Digitized by Googic





I-BS MbRVEILIBS ils les brifent faiis ce(!è , & fa fluidité Bii
acquiert plus de jeu , plus de vélocité. C’eft par-là que roiicau fend d’une
aile légère y Les particules d’air rempliflànt ratmofphere. C’elt par-là que
cet air , dans nos poumons prefl? > £ntre &. fort > toiu* à tour introduit &
chaflé. Ce fluide * pourtant eft pefant par4ui-méme. La tnafliê en efl
énorme. Eh ! fous ce poids extrême ^ Comment mon foible corps n’eft-tl
pas écrafé ? Qpelle digue , quel frein lui peut être oppofé 2 Providence d’un
Dieu qui veille fur ma vie î Méclianique fublime , èc frapante harmonie ,
Donc j’admire le jeu , mais fans le concevoir î L’air que mon corps
renferme a le fecret pouvotf De brider , de tenir dans l'exaftc balance, Une
colonne d’air dont le poids eft immenfe, Elle veut fondre en vain contre fon
effort , 3’ai dans ce contrepoids le rempart le plus fort. A mes fens étonnés
s’oftre une autre merveille* , ^ Un bruit harmonicnx vient firaper mon
oreille, i ; ■ • Dans lin rameau d’érable, arciftemeut efeufë. Percé
diverfemeuc, fur la bouclie pofé > ■>. ..• * Equilibre entre la preflîon & le
reffort de l’air. Dont f’ad)»ire le jei*. Les Méchaniques , qui mettent fi bien
en œuvre les forces mouvantes de l’air, ne pcuvqie fendre raifon de
l’équilibre qui règne entre la preffion Se le reffort de l’air, agiffant fur le
corps humain.” Le 'jea de cetre méchanique étonnante eft au-dclfus de
notirc pot" tée. Comment , en effet, expliquer cetre jufte proportion qui fc
trouve entre l’effort d’une grande maffe d’air, de la rcftftancc d’un volume
d’air ttes-petit ? Les calculs les plus cxacls ont démontré qu’un poids de
deux censdix quintaux péfe fur nos têtes. Le peu d’air que notre , corps
renferme fufBt pour contrebalancer la maffe énorme d’air extérieur dont
lapteflion, fans ce contrepoids, nous écraferoit à l’inftant ; merveille des
plus sidiniia» blcs , & cependant des moins tcinaïquées. . C:;:z:dbyGoogl



t)ï iaNatore, Chant III. 79 Le fluide fe glifle , & l'inftruinent
refonne. D'où naît ce fon fi doux qui me charme Sc m'étonne î Doit-il fon
origiue à l’art induftrieux ? Non : fon principe vrai fe dévoile à mes yeux.
L’inftrument , corps fonore , cft ouvert au fluide > Et l’air répercuté dans
Ibn eflbr rapide , EU tranfinis jufqu’à moi par ondulations. Mon oreille
re<;oit ces modulations. O Toi , qui mieux qu’Orphéc eus fléchi Prolèrpine j
* Blavet, de tes concerts telle eft donc l’origine, De-là naîflcnt ces fons qui
charment tout Paris, Toujours redemandés âc toiijoms aplaudis. Pan , ce
Dieu fabuleux , ne fit jamais entendre Désaccords fi touchans, une plainte li
tendre, Qyand fon cœur regrettoit, encor plus enflammé. L'objet de fon
amour , en rofeau * transformé. Avec quel *' arc , grand Dieu , ta puiflauce
ioé&blc A formé de cet air la ftrufture admirable ! Quelle proportion , quel
accord merveilleux Entre le corps fluide , & le corps lumineux î
Blanchiflant I horifon , des filets de lumière , Précurfeurs du folcil ,
lillonnent l’atmofphere. Et quand l’aftre du jour difparoît à nos yeux , Le
pourpre fe confond avec l’axur des cieux. De toi naît , 6 fluide , un fi
charmant fpeéiacle. Ta lumière dans l’air s'introduit fans obllacle. Ses
obliques rayons , par lui modifiés , Sont , dans leur prompt eflbr , vers la
terre plies. Ils tonibent fur fa malle en parcelles fubeiks , Et leurs refradions
fout doublement utiles. Le lever du fbleil n’ofufquc point nos yeux. La nuit
étend plus tard fes voiles ténébreux. L’air eft i’ame de tout. Son adion
diverle . Sur tous les végétaux fins relâche s’exerce. ft J Excellent joueur de
Elute. X Syrinx. O-vid. Mét. ti-v. i. * L’air , principe des réfraéUons ffe la
lutnicre : & d» Jhitilité des crépufculcs. Aétion de l’air fur les arbres Sc fur
les plantes. • Di?





*0 LBsMEKVEltl-HS S’ils vivent , c’eft par lui. Ce fluide
agiflànt S' i ntroduit dans la tige , & fon reflôrt puiflànt , Mis en jeu par
l’efFort de la chaleur folairc , Au fouffre , aux fels , à l’eau prête fon
mtniftère. La fève dans le tronc coule , circule , agit. L’arbre végété , croît ,
& de fruit s’enrichît. C’eft peu des * végétaux : fur tout ce qui relpîre^ Sur
tout corps animé l’air étend fon empire. Dans un ** flexible agent , par un
contraire effort j Attiré , repouflé , fans celle il entre & fort. Il opéré le jeu
des reflbrts de la vie. Le feu gît dans nos corps , & dans chaque partie Porte
, à l’aide du fang, cette douce chaleur. Des efprits animaux le principe
moteur. Mais le feu doit à l’air , à ce fubtil fluide. Sur le fang qu'il remplit ,
fon aêHon rapide. Le fang , vuide de feu , ne peut plus cirailer > Et le feu
vuide d’air , ne peut plus travailler. Dilaté dans le corps par la chaleur aâive,
11 fait fentirau fang fon impulfion vive. Et , par lui , de fes atocs la forte
impreflion Rend parfaits , & le chile , & la nutrition. Ainfl donc un peu
d’air que le feu raréfie , Pour le corps animal eft un germe de vie. I>e fes
propriétés le merveilleux concours Eft l’ame , l’aliment , le foutien de nos
jours. Mais fi quelque vapeur , de venin infe&ée , Change fon fouffle pur en
haleine en^ftée. Des maux de tout un peuple il eft l’afteux levain, Kotre
confervateur devient notre aflàffin. * Aclion de l’air fur le corps animaL **
La poitrine. * Des maux de tout un peuple. II eft conftant que bien * des
maladies épidémiques font produites par l’altération accidcnrclle de l’air ,
quelle qu’en Toit la caufe phyfique.^ Les annales de la Mêhecinc en font
foi. Pour me reftraindre aux autorités de l’Hiftoire , Mézerai rapporte que
l’ak infeété fut l’origine de la pefte mémorable qui , depuis Digitized by
Google



©B lA Natttre, Chant HT. 8l| Aitifi la mer , lieu & richcflc du
monde, De mille doux bienfaits ett la fource fécondé. Mais fi les fiers
Autaas bouleverfent fês flots , Nuifible , elle engloutit & nef & matelots.
Cette caufe , aux humains quelquefois fi fimefief Sous le premier ' Valois ,
enfanta cette pelle. Qui de la fiere Parque aiguifant les cifeaux , Creufa dans
l’univers d’innombrables tombeaux. Et portant en tous lieux fa fureur
meurtrière , Ne fit du monde entier qu’un vafte cimetière. Les peuples
fortunés de l’empire des lys Furent du monlbe horrible à leur tour aflàillis.
Et de fon fouffle infeâ les atteintes fubtiles Dépeuplèrent les bourgs, les
hameaux , & les villes. L’art voulut arrêter ce torrent furieux , L’obllacle
renverfé le rendit plus fougueux. A quels traits s’annon^oit le venin
homicide ! * Dans les veines couloic un fang noir & livide. 134^' jufqu’cn
1348, ravagea fucceflivemenc l’Afic, l’Afrique & l’Europe, & emporta plus
de la moitié des hommes & des animaux. L’Empereur Jean Cantaeuzéne ,
dans rHidoire qu’il composa pendant fa retraite monaf-i tique, dit que cet
horiiblc fléau fut caufé par des vapeurs d’une extrême malignité, qui
s’exhalèrent d’im gouffre que forma un tremblement de terre dans le grande
Tartarie. Il fut témoin de fes affreux ravages lians la capitale de fort Empire
[ Conflantinople ] & il en fait lli-v. 3.] une defcriptioti énergique. Cette
pefte univerfellc dura plus de fîx ans , & ce qui prouve qu’elle provenoit de
l’altération de l’air, c’eff qu’elle pénétra jufques dans les Ides de l’iflande &
de la Norvège , les plus voifînes du Foie. I Ce fut foui le régné de Philippe
de Valois que cette pede , époque fameufe dans l’Hiftoire moderne , paffa
d’Italie en France , où elle fit de grands ravages. Le P. Daniel dit qu’elle
défola le Royaume pendant deux ans. ^ Les fymptômes de cette étrange
maladie relfembloient Dv Digitized by Goo^Ic





«2 n S M E R V E I,X t ES ^ ^ La face «ftoît hideufc , &, les yeux
enflammés, , L’haleine entre-coupée , & les nerfs comprimés: La voix
raanquoic : la laitue aride & deflêchéc » . Au palais cangi-ené paroifloit
attachée. , . . , r ü n fljuflSe corrompu , par la malignité , ' j Rendoit à l’air
infcâ un air plus empefté. , • , ' j Les entrailles bruloient d’une ardeur
dévorante^. Et tout, le corps n’étoit qu’une plaie effrayante,. ’ * Püuflànt
des cris pLaintifs , ou d’aflreux hurlemensy Le malade expîroit dans
l'horreur des toiu'meus. De la fociété la chaîne étoit rompue ; La police
bannie, & Thémis fufpendue ; , Les reflbrts du commerce arrêtés en tous
lieux : Le MiuiAère feint Mais quel fpeéiacle al^uxiLes fources d’alimens
de tout côté tariflént. Les carfours font jonchés de mouraus qui gémilièntr
Des cadavres hideux , entaflés â monceaux , , Exhalent dans les airs mille
trépas nouveaux». .. ... . Devoir, nature , amour, vous n’avez plus
d’amorces: Vous fouffiez , fens rougir , de monftrueux divorces. ^ Tendant
lès foibles mains, le vieilLard par fes cris Implore vainement fon époufe &
fon fils. Dans un tombeau ^ mouvant , une beauté touchante tft par lies
inhumains plongée encor vivante. " ■ ' ' Il «iii . ^ I prefquc en tout , à ceux
de l'cfroyable pelle qui dépeupla aufli la terre , l’an du monde 3574 [ avant
J. C. 450. ] & qui a été fi bien décrite par Thucydide [ lib. i. ] & par Lucrèce
[ lif>. 6. de Rer. nat. ] * L’Hiftoire ne rapporte point ces faits , mais la pelle
qui ravagea Marfcille en lyid en a fourni i’alFreux exemple. Or ce qui s’eft
palTé à cet égard dans ces jours d’horreur, quttqtte ip/e mi/errima 'vidi,
a.bten pû Ce piffcc aufli il y a quatre cens ans , dans un fléau de même
nature, & dont ü femble que le propre cil d’endurcir le coeur. 2 Chariots fur
Icfqucls on tranfporre les cadavres dans la grande motulitc , pour les
inhumer dans des fofi'cs. ~





I> B lA N A T TT R K , 777, Lxi merc avec liofreur repourie de
fou fcin » Le foible noiirriflbn infefté du venin. Tout du fléau rapide eflîiya
le ravage. ' Les animaux cux-méme éprouvèrent fa rage. Les liabiuns de
l’air , les hôtes des forêts , Les troupeaux , tout fentit fes redoutables traits,
L'aftre du jour , dit-on , fourniflànt fa carrière • N’épanchoit qu’une pâle &
débile lumière , Comme s’il eut gémi de tant d’affreux revers j Et qu’il eut
partagé le deuil de l’Univers, De l’air raréfié j’ai peint les avantages,' De ce
puiflant fluide expofons les ravages ^ Quand , bridé fortement ,fon élafticité
Triomphe de l’obflacle en vainqueur irrité. Sous un ciel orageux , mille
clartés fonébres Brillent d’un pôle à l’autre au milieu des ténebres. L’éclair
rapide , éteint auffi-tôt qu’enfanté , De cette nuit profonde acroît l’obfairité.
A filions redoublés s’échapant du nuage « Semant l’élroi , portant la mort &
le ravage • La foudre étincelante eft tombée à mes yeux, Aflèmblage de
nitre & de corps fulphureux^ Par un choc violent elle s’eft embrafée. L’air
fe raréfiant dans la nue écrafée , A forcé fa prifon ; & mis en liberté , Avec
un bruit terrible a foudain éclaté. K'épanchoit qu'une pâle. La caufe de cette
pâleur du fo, ]cil étoic des plus (impies. Elle provenoit fans doute des
particules grolîîeres dont l’atinolphcrc devoir être chargé, & (^ui éioicnt
plus denfes par la quantité d’exhalaifons malignes donc l’air croit imprégné
; c’eft ainfi que le fo« kil répand quelquefois fur l'horifon une clarté pâle »
lorfquc l’acmofphcrc eft charge d’un grand amas de particules nitreufes ou
craffes , qui s’amoncélcnt & fe condenfent dans la moyenne région de l’air ,
principalement ca lté , où ces maüeies s’exhalent davantage. Dvj Digitized
by Google





#4 Les MERVElLtES De ce fe« fi fubcii les parcelles brûlantes
Opèrent des effets , merveilles éfrayantes. L'intrépide Guerrier qu’ont
refpefté fes coups. Surpris j dans le fouteau voit fon glaive diffous. Dans un
vafe fcellé la liqueur enrerméc , Sans qu U foit entamé , difparoîc
confuméc. Dans le feiu maternel l’enfant cft calciné , Et la mcre eft
Ibuftraite au foutfle empoifomiéi O foudre meurtrière , ô fille des tempêtes ,
Pour éfraycr le crime éclate fur nos têtes. Tes traits , vengeurs du ciel , tes
redoutables traits ,, De plus d’un Capanée ont puni les forfaits. Etres'fi
diffcrens , & pourtant compatibles , Souffre & Tels , air & feu , que vous
êtes terribles Lorfqu’en un fouterrain enfemble renfermés , Par un pniffànt
éfort vous êtes comprimés î Si le fcu , par un choc , dans le fouffi e peut
naître , Soudain l’air fe dilate , & chaflè le falpétre. la plaine retentit de
longs mugiffèmens : La terre tremble au loin , s'entrouvre, & dans fes
Hancs Dans U fein maternel. Ce fait , arrivé à Alrcmbourg , ville de la haute
Saxe , eff analifé dans une differca ion latine faite à ce fujet , & inférée dans
les .ASta Eruditorttm de Lcipfic. 11 y eft dit que la mcrc , à qui le tonnerre
ne fit aucun mal , fc délivra quelques heures après d’un enfant à demi brûlé
, dont le corps éteit tout noir. L’Autcut de cette Differtacion [ M. Jean-
Emefl Doiieshacl^ ] qui eft toute phyfique & fort curieufe , cire en' preuve
de la pof(ibilité de ce fait extraordinaire , un effet de l’aura feminalis. Les
deux autres exemples que j’ai rapportés , quoique finguliers en leur genre ,
ne font pas uniques comme l’eft peut-être celui-ci. La plaine retentit. Cette
defeription n’eft qu’une foible peinture dea ravages effroyables que fit
l’éruption du MonrGibel le ii Janvier léyj. fuivant la relation qui parut dans
ce teins- là. Le dégorgement du Volcan fut précédé d’un tremblement de
terre qui fe fit fentir dans coure la





DE LA N A T Ü R B , /;/, J J ingloutît & des monts , & des villes
entières^ -’œil frapéde terreur , voit couler des rivières ^e bitume allumé ,
de fouftre flamboyant , ipi forment dans la plaine un fillon éfrayant. Jn
abîme vomit d’une bouche enflammée , ^es rocliers calcinés , des torrens de
fiimée , ;icile , & dura trois jours à diverfes reprifes. Les villes de ;arane &
d’Agoufte , qui font à quatre milles du Mont Gi-r ici , furent entièrement
détruites. H fc fit dans la montage urie ouverture de plus de lix cens toi fes
de circuit, l’où s’élançoient avec un mugiflement affreux , des quariers de
rochers calcinés , & des tourbillons de matières enlainnrées. Les petites
villes de Carlentini , de Léontini & e MoJica , furent enfcveliés fous les
cendres. Il y a dans a relation d’autres circonfîances non moins
épouventa)lcs , celle fur-tout d’un torrent de fouffre flamboyant qui ouloit
dans la campagne , Sc confumoit les arbres qu’il roùv^Oh fur fbn pafTage.
Un abîme 'vomit. L’art peut imiter la nature jufques dans CS effets les plus
terribles , & par là il fert à nousconvainrd qu’il y a des phénomènes naturels
qui ont les mêmes aufes que certains phénomènes artificiels, ou du moins
des aufes fort approchantes : le principe des effets de la poudre I canon qui
rcflemblc fi bien à celui des effets du tonnerre , :n eft une preuve des plus
marquées. J’en citerai une autre |ui n’eft pas moins forte j c’en au fujet de
l’éruption des olcans. On lit dans l’Hiftoire de l’Académie des Sciences
ann. 1700, pag. 5f.] que M. Lcmery procura à quelques urieux le fpeclacle
fingulier de l’etuption d’un volcan ittificiel. Ce grand homme , le Defeartes
de la chimie , fij lU fort de l'Eté un mélange de parties égalles de fouffre
rulvcrifé & de limaille de fer détrempés dansde l’eau , le out réduit en pâte
& du poids de cinquarrtc livres. Il enerma ce mélange dans un vaifleau qu’il
mit dans une peite foffe qu’il avoit fait creufer à un pié de profondeur; Vu
bout de huit ou neuf heures , ces matières fulfureufes fetritgmeufes qui
avoient feusencé enfexnble , s’fcSa»





*\6 Les Merveihes Des tourbillons de cendre , & dans les claraps
vor/ûis’y Tout un peuple tremblant au ciel levé les mains. 0 Grecs , trop
amoureux des menfonges d’Hornere^ C’etoit là de ces feux la caufe
neceflàire , -, Non les brafiers vomis par ce Titan ‘ fameux » Q.ui voulut
follement eîcalader les cieux , - Et qui , prc'cipité d’un éclat de tonnerre , / ^
Dans les gouflres qu’Etna dans fes antres enferre » , . • , De fon énorme
bouche à longs flots cxhaloit ^ / , Mille torrens de feux que fon feinrcceloic
, ' , Etoit enfeveli fous ces roches filmantes , , . Frappoit leurs noirs cachots
de clameurs mugiiràntes y Et roulant le fardeau de fon immenfe corps , ' De
la Sicile au loin faifoit trembler fes bords. Mais entre ces deux monts à
fourcilleufc cime y A mes yeux éfrayés s’offre un profond abîme» Quelle
caufe a formé ce précipice affreux ? , Scroit-ce des torrens le cours
impétueux, Qiii parmi ces rochers s’échapant d’âge en âge. . 1 • Non ; d’un
agént plus fort cet abîme eft l’ouvrage, " Au centre de la terre avec éfort
bridé , Et dans fes fouterrains par le feu débandé , ^ merent par le frôlement
violent des pointes acides du foiw fie contre les particules roides du fer. La
terre qui cou* vroit Iç vafe , fe fouleva , fe crevaffa , s’entrouvrit ; les
fpcclateurs virent d’abord fortir des vapeurs chaudes , Sc ÿnfuitc des
flammes. Ce fut en petit un véritable Etna dan» fes éruptions ordinaires. 1
Encélade ,ou félon quelques Mythologiftes , Typhéc. , uiu centre de U terre.
L’.air introduit dans les cavités fou* terraines , ne produit pas feul les
tremblemens de terre , mais il y contribue plus qu’aucun des divers agens
qui le» opèrent avec lui. I.a terre , comme on fçait , renfetme dan» fes
cmiaillcs des lits de fel , des couches de fouffre , des mines de vitriol , de
grands amas de parties métalliques 6c bitumineufes. Toutes ces matières ,
dont quclques-udes font extrêmement inflammables , fermentent cnferable ,
6c leur fermentation eff quelquefois û forte qu’elles s’enrbra»





DK tA^ Nature, ci)etpr nil'air frémit en vaiqiieur que l’obftacle
coiirrouçe» Il s'élance , & foiidain une horrible fcconfle> De la terre
ébranlée a fracaflë les flancs. . Elle s’eft entr’ouverte , & des éboulemens
Ont fait ici jaillir une nouvelle fource ; . ,• là , d'un fleuve rapide ont
détourné la courfe j Plus loin , cette montagne avec un bruit affreux S’eft
fendue : & de-là l’abîme fpacieiix. Fiere de fa fplendeur , une cité fameulè ,
Sous réfort redoublé de la fecouflè aflireufe , A vil foudre & palais , & tours
, & boulevards , Périr fous leurs débris femmes , enfans, vieillards. Vous, de
qui l’origine eft douteufe , incertaine ^ Qui parcourez La terre , & la liquide
plaine , -f) ; ; Ane. Alors l’àir comprimé dans ces fouterrains , fe dilate .. &.
débande avec lui les corps nitreux. Leur aClion réunie eft d’une force fl
prodigieufe , qu’elle ébranle & foulevc l’iiTmicnfe poids des terres qui font
au-delTus : & plus la raiéfaclion de l’air & le débandement des fels font
confîdcrables , plus la fecoufte eft violente & s’étend au loin. Fiere de fa
fplendeur. Naples , Palerme , & l’ancienne ville de Sinirne, ont fouvent été
renverfées de fond en comble, PcKÎn & Lima ont elTuyé plus d’une fois le
même défaftre r & pour en citer une preuve toute récente , les nouvelles
publiques nous ont appris que cette detniere ville a été totalement détruite
par un tremblement de terre arrivé la nuit du aS au Odobre i74<î. Déplus de
quatre mille tnaifons qu’on y comptoir, il n’y en a eu que vingt quï n’ont
pas été renverfées. Votu , de qui l'origine. Le vent eft un air agité. Voila ce
que nous favons avec certitude. Mais quelle eft la véritabler caufe de cette
agitation, ou de ce défaut d’équilibre entra les parties de l’atmofpbere'?
Sont- ce les écoulemens d’uiV air qui s’eft dilaté dans les cavités de la
terre? Eft-cc l’érhapement de l’air renfermé dans les vapeurs qui fermenent
cnfcmblcdans la moyenne région de l’air ? Eft-cc cnfiiv a chaleur du folcil
qui , en raréfiant l’air plus qu’a l’ordilairc , le met en mouvement î
Problèmes fut lefqucU les DtuiîizL.'d by Google





SS Les MieYEILLES Réglés , irréguliers dans vos accès divci’S f
O vents , de quels bienfaits vous comblex l’univers ? De vous chaque
climat tient fa température ; Vous renouvellcx l’air : votre fouffle l’épure.
Vous dépofex aux champs , des fels , des fucs nouveaux* Par vous feuls La
nef vole , & fend le fein des eaux. * Vous moderex du chaud les ardeitrs
dévorantes. * Vous émouflêx du froid les pointes pénétrantes. Hélas !
pourquoi faut-il qu’à ces rares faveurs Vous méliex fi fouvent les plus triftes
horreurs î Dans les plaines de l’air roule le vent de l’ourfe. Et le vent du
midi le heurte dans fa courfe. j’entens mugir 3 celui des bords où naît le
jour. Le vent 4 de l’occident fe déchaîne à fon tour. i. Savons difputent , &
qui ont chacun leur probabilité ; mais la vraie origine des vents n’en eft pas
plus connue. Au refte , on voit bien qu’il s’agit ici des vents locaux ou
irréguliers ; car pour les vents tels que font ceux qu’on nomme alijes , & qui
foufflent fans cefle d’Orient en Occident entre les deux Tropiques , leur
origine ell beaucoup moins incertaine , ou plutôt elle eft prcfquc démontrée.
Voyeiz P explication donnent M. Pluchc ,M. l’Ahbé NolUt j M. Rohault ,
&c. 0 vents , de quels bienfaits. Sénéque détaille les avanuges qui naiffent
du fouille des vents , & l’analyfe qu’il fait de leurs effets utiles , eft aullî
exacte qu’aprofondie. „ Providentia , dit il , ac difpofîtor ille mundi Deus ,
aiers y) ventis exercendum dédit . ... ad euflediendam cali , terrayy rumqtie
temperiem > ad evocandas , fupprimendafque aquas y „ ad alendos fatorum
atque arborutn fruSlus quos ad maturiy, tatem , cum aliis caujis ■, adducît
ipja jaSlatio , attrahens y, cibum in fumma » y ne torpeat , promovens. . . .
Dédit 3, ventos y Ht commoda cujufque regionis fièrent communia. Il y,
ajoute cette reftexion , bien digne d’un Philofophe : non 3) ut legiones ,
equitemque geflarent , nec ut pcmiciofa gentiyy bus arma tranfiveherent.
Quxft. nat. lib. 5. cap. 17. tS. 1 Vent de notd. a Vent du fud ou du midi. 3 Le
vent d’eft. 4 Le vent d’oueft» Digitized by Google



ï>E iA Nature, chant ni. S9 s horribles dégâts , quel ravage
éftoyable aufer dans les champs ce choc épouvantable î jndent dans la
plaine en tourbillons fougueux. * cdé de l’é^i , leur fouffle impétueux e au
loin & la pluie , & la grêle , & l’orage, rreur les accompagne , & marque
leur pafTage. chênes les plus forts tombent déracinés. :iis crouler des murs ,
par leur fougue entraînés. 1 cime d’un mont des roches détachées ’ent dans
les vallons , à leur bafe arrachées, cgàt , les débris imprimant la terreur , c
des champs & des bois un théâtre d’horreur. : deux camps ennemis que des
liâmes provoquent, is le fore du combat fe heurtent , s’entre-choquent. one ,
des éforts , voit la valeur s’aigrir , haque combattant veut ou vaincre, ou
périr, lalpétre 6c du fer l’homicide ravage , * léfordre , les cris échauflènt le
carnage. - . — . ■ ■ , — ■ , , Tourbillons & ouragans. T.es Marins appellent
oura> un vent extraordinairement impétueux , prerque tous mêlé d’une forte
pluic.& de tonnerres épouvantables, vent fait tout le tout du compas , c’eft
à- dire , qu’il parrt tous les points de l’horifon , les uns aptes les autres. es
chines les plus forts. Il n’y a rien d’exageré dans ce Icau , ou plutôt ce n’cft
qu’une efquilTe des horribles .igcs des ouragans dans l’Amérique
fcptencrionalc. La ition de celui qu’on clTuya à là Martinique le 7 Oplobre )
<;. ed pleine de circondanccs qu’on a de la peine à ire. Selon l’Auteur
cependant, elle clf d’autant plus ;lc , qu’il ’vit tout de fesjeux. Les effets
étonnans & bien idatés, de l’ouragan effuyé à la Guadaloupe le 9 Septem:
1740, femblcnt garantir l’exacUtude du récit du P. bat. Je n’en citerai qu’un
trait qui m’a été confirmé par homme digne de foi , tftnoin oculaire. Des
vaifTcaux c^fés dans le Fort furent enlevés par le vent & jettés ns les terres
les uns à cinq cens pas du rivage , les autres 2 ; cens , proporcionellcmcnt à
leur grofleur.





î 90 Les Merveilles . La plaine enfanglantée offre de toutes parts
Le plus affreux tableau des cruautés de Mars. * Les fsiux qu'Ëtna vomit , la
foudre , les orages ^ Les fccouffès , les vents, grand Dieu, fc^ tes ouvrages.
Le Spinofiffe impie avec abfurdité , N’y voit point ta fageflè, encor moins
ta bonté. Mais loin de blafphemer ce qu’aveugle il ignore , -, Ah î qu’il
ouvre les yeux , voie , admire, & t’adore, ' i ■ 'J ’ ^ 1 Les feux qu’Etna
vomit. Aby>]} , ignis y grando , tUciet , rpiritus tempeflatis , qu* facmnt
vtrbitm ttwm , lattdandum te oflendunt. Aug. Conf. lib. 7. cap. i j.
LeSpinofîüe impie. Selon Spinofa , tous les Phénomènes nuifiblcs font
autant d’impcrfcclions dans la Nature , & s’H, étoit vrai qu’une Intelligence
infiniment fage eût créé le monde , elle n’anroit pas mis dans fon ouvrage
ces défeéluo/ïcés. S’il étoit vrai qu’un Dieu infiniment bon exillâc , il ne
permettroit point que ces Phénomènes meurtriers détruififfent fes créatures.
On a répondu très folidement à cette ob/eClion , qui cft , fi j’oie m’exprimer
ain^ l’cpée & le bouclier des Marérialiftes. A l’autorité des Philofophes
Chrétiens , joignons ici celle d’un des Pcrcs de l’Eglife le plus rcfpcclablc. “
Quidam , dit S. Auguftin , ,, tjuibuJ'dam , tjitia non conneniunt , mala
putdntur ; fed f,eadem ipfa & bona faut , cÿ' in femetipfis bona JUnt. Et ,,
omnia h^c ejuit fibimet imjtcem non ton'ueniunt , eoH've» J, niunt inferiori
parti rerwm qnam terram dicimns , Conf. Ub. 7. cap. 1 3. 11 dévqlope ce
raifonnement dans fou explication du vingtième chapitre de la Gcncfe , & il
réfuré par de fortes preuves l’argument des Manichéens , qui faifoient la
même obieclion que Spinofa. Si , dans la main de Dieu, le mal phyfique ett
un inftrument de vengeance & de châtiment , il cft aulli un inftrument de
bonté '& de tniféiicordc. L’Hiftoirc facté%cii fournit plus d’un cxeinple , &
cette main paternelle qui ne frape que pour c^rlÇcr , ert un fujet de
consolation poujr le Chrétien dans les alfiietioDs temporelles.





BE tA Nature, Cja.nr III, défordre apparent eft un ordre cichc.
cftêts qu’il opéré , un bien eft attaché, le fcella du fceau de fa fagdïè
immenfe, ailleurs , ces fléaux fienalent fa vengeance, oix de fon tonnerre eft
un cri menaçant , va , Tous le dais même , éfrayer le méchant. Icfaftres
aflrcux , utilement finiftres , . de fes châtimens les fideks miniftres. même
fa bonté fufpend fon bras vengetu’ , : le coup eft terrible , au jour de fa
fureor. !e feu matériel , être dont la nature L yeux les plus perçans eft une
énigme obfcure luide élaftique , élément deftruftcur , düit point au foleil fa
force & fa chaleur. :s doit à celui par qui fcul il exifte , qui fcul ir échauffe ,
éclaire , agit , fubflfte. ft dans.tous les corps invifible , Sc préfent j :ft
danichacun d'eux plus ou moins abondant eft libre fougueux ; s’il eft captif ,
paiflblc , iir forcer fa prifon , & devenir vifible , l'attend qiie l’inftant ou
deux corps exdtés ont l’un contre l’autre avec force heurtés. iÇ~tôt ,
s’échapant du fein qui le recèle , rieux , il s’élance en ardente étincelle , fl
de proclie en proche il trouve un aliment p tteétincelle enfante un vafte
cmbrafcmenc. s parcelles de feu , de leur centre chaflees , uis l’air
environnant brufquement élancées, r les corps d’alentour fondent en
circulant, illc invifibles traits-, en tourbillons roulant ir leur agilité dans
leurs pores le gliflènt , ir leur adivité bientôt les défuniflent , : ces corps ,
aliment dont ils font reproduits n proie à leur furie , e»cendre font réduits.
Mais quoi ? cet élément , ame de la luture . ans l’air qui le nourrit , difperfé
làns mcfurc , git par ce fluide , & la vive adion l'eftquc le Ample eftèc defoa
imprclllon.





9* ^ Lb* Mbbvbïlibj Plus l’air eft condcnfé , plus fa chaleur
augmente» C’eft par la prdfion qu’elle eft plus violente. Les atomes ignés ,
dans leur fphere bridés , Avec plus de roideur fiur les corps font dardés. Par
l’air raréfié leur pointe eft émoulTée. Pourquoi ? c’eft qu’elle agit fans être
traverfée.* Ainlî donc l’air au feu femblc impofer des loix j 11 femble
l’atifer , l’amortir à fon choix , Et de fon aftioii , par lut feul agiftknte ,
Rendre , à fon gré , la marclte impétueufc ou lente» Placé dans l’équilibre ,
& s’excrçint en paix , Le feu répand fur nous mille utiles bienfiiits. De lui
«aiflènt alors lesiplus grands avantages.: Mais perd-il ce milieu ? Quels
fiineftes ravages l O fuperbe Ilioii , ô murs tant célébrés , Par des torrens de
feu vous êtes dévorés. La flamme en votre fein ondoyé , & fa fiirîe Change
en inculte champ la Reine de l’Alîe, Ame du mouvement , par fon adive
ardeut Le feu , de la nature eft le puiflànt moteur. Il difpenfe à tout corps
l’aâion & la vie. L’onde à qui fa chaleur par le froid eft ravie Se voit en
corps folide auiïï-tôt transformer. L’air qu’il n’échauflè plus , prompt à fe
comprimer » Exhale les fri mats , engourdit la nature. La terre enfin , fans
lui , rebelle à la culture , N’enfiinteroit ni grain , ni verdure . ni fruit. C’eft
par lui que tout vit , & que tout eft produit» Il nourrît & foutîent , vivifie &
féconde. O Spinofifte impie , il eft l’ame du monde : Oui , ta matière mue a
dans lui fon moteur » Mais le fien à fon tour , c’eft l’Etre créateur. Sur fon
œuvre admirable il répandit lui-méme Ce fouffle aâif de vie , & cette force
extrême , Qui s’oppofe fans ceflé à l’uniolfdcs corps. Dans eux le feu fe
gliflê , & malgré leurs éforts » Les dilate , les fond , les diflbut , les divife.
En fubftance tenueil les volatilifc. Ce n’cft point fans combat » & les corps
révolté» f, . Contre leur agrefleur s’arment de tous côtés. Diçji' .





BB lA NATP»E, Chant in. 9J Leur dureté réfille à foti ardeur
a£Hve. Il ranime , irrité , fa force deftriiâive , Et du feu triomphant l’aflaiit
continué , Les transforme en corps noir, de tout fuc dénué# Tout être
corporel , foit fluide , ou folide , Combat donc vainement fon aéHon rapide.
Il faut qu’il cede enfin à fon aélivité. Mais , 6 fier élément , ô vainqueur
indomté , Qlielque adif que tu fois , ta fougue véhémente Rccounoît une
flamme encor plus agillante. Au feu du globe ardent , difpenfateur du jour ,
Enélallicitétu cédés à ton tour. Tu ne peux l'égaler en force , & ta furie
D’effets pareils aux liens ne fût jamais fuivie. Non , tu ne fiis jamais fi
promt à dévorer. Ce feu , dans un foyer propre à le concentrer , dilate les
métaux les plus compares même * Calcine , vitrifie , Sc fa force eft
extrême. /ainquenr ^ de Syracufe , ôcélcbre Romain y ;e feu fi véhément ( fi
le fliit eft certain ) Calcine , 'vitrine. Le fameux miroir ardent de Monfîeur
chirnhaus de l’Académie des Sciences , brûle avec tant ' violence & de
pcompritude , qu’en plaçant du plomb I de l’ctain dans le foyer , il eû
liquiflé & tombe goûte à lire en fix fécondes. Il vitrifie une tuile en trente-
quatre rondes. Ce grand ^verre , dont M. de Fontcnclle n’a pas iaigné de
faire la defeription daits l’éloge de M. .hirnhaus , eft dans le cabinet de M.
le Duc d’Or.* ns # & il n’en fait pas une des moindres raretés. Marcellus. - -
- - - ~ Si le fait eft certain. ] Defeartes & s les Phyficiens qui fe font exercés
dans la Dioptrique , traité de fable l’hiftoire des miroirs ardetu
d’Archiméde. qui leur a paru une preuve négative non moins forte leurs
objections , c’eft qu’aucun Ecrivain de l’Antité n’en parle , & qu’on ne la
fait que par une tradition ierne donc l’origine n’eft pas bien connue. Les
effeu Digitized by Google





YLes HERVEitLBS En cendre réduifit uflote audacicufe. Un feu]
mortel * rendit la viâoire doutwfe» Ce nouveau Briarée , embralànt tes
vaiflêaux f Dans tou camp éperdu démiifoit les travaux • Lan^oit contre tes
tours , d’une main fotidroyaate. De mafl'es de rocher une grêle bruyante }
Et 11 la trahi fon , fécondant tes defleins , N’eut vendu lâchement Syraaife
aux Romains, Syracufe , * l’écueil de la grandeur d’ Athène , Auroit
toujoiu:s bravé la puiflance Romaine. Offrons ici le feu fous les plus nobles
traits. Expofons le tableau de fes nombreux bienfaits. Quand la nuit fur la
terre étend fes voiles fombresa , Soleil pour, nous , il brille & difCpe les
ombres. du miroir ardent que M. de Buffbn a inventé depuis , garanriffeni
cependant la poflibilité de ce fait hiftorique. Ce miroir qui fait tant de bruit
dans le monde favant , eft un fecret d’Optique des plus lîmples. Il eft
compofé de plufleurs petites glaces planes & quarrées , de fix pouces de
largeur. On fait co'incider au même point tous les rayons que ces glaces
réflechiffent , & leur force ainfi réunie porte ie feiï à beaucoup plus de
diftance que ne font les meilleurs miroirs que nous conhoiffîons , lefquels
n’enflamment qu’à dix ou douie piés tout au plus. Le foyer du nouveau
miroir , d’où il fort comme une colonne de lumière trèsvive dîcnviron un
pié de diamètre , allume le bois à deux cens piés de diftance , & fait fondre
le plomb à cent cinquante, l’étain à plus de cent, & l’argent à près de
cinquante. Quel argument en faveur des miroirs du Briarée Ciometre ,
comme Marcellus appelloit l’immortel défeuicur de Syracufe 1 . *
Archimède^ 1 Cicéron dit , en parlant du fameux combat qui fut ^r>nné
dans le port de Syracufe , & dans lequel les Athéniens furent entièrement
défaits : “ ht hoc porta j4.tht„ nierijinm nebilitath , imperü , ^lorU
nattfrapum faÜHW, Verrin.7 Dijiîir. i i,jt Google





T>E '1A NATtTRE, Chant IIL ilouce aâton nos alimens livrés
ennenc notre vie , en nous incorporés, os jours menacés il proloii^ la traraç :
d’un fimple, ‘ diflbus par une adive flamme, feroit fans vertu s’il n’étoit
exalté , î un corps languiflânt ramène la fanté. :re nous s’arme en vain la
froidure piquante, ipofe à fes traits fa chaleur bienfeifante. Table calciné par
fon adivité, ; à conftniire un toit des Autans refpedé. î fon fein dévorant , le
métal qu’on y plonge fouple. Sur renclunicils’acourcit, s’allonge, lie , &
prend au gré de l’art induftrieux , : forme qui frape Sc charme tous les ^eux.
ouvelles faveurs 1 3 le verre eft fon ouvrage* iré des fourneaux où, fluide ,
il fumage, il ferme nos palais à la froidure, au vent, les ouvre aux rayons de
l’aftre étincelant, il fert à dévoiler le jeu de la nature , . découvrir des cieux
l’admirable ftnidure ; ft au feu qu’il le doit , & l’efprit curieux fut que
l’inventeur de ces fecrets heureux, s font , noble élément , tes utiles
ferviccs. te vis , à ce prix , offrir des facrifices. 9J Opération chimique. Le
feu , abfolument nécefTaire ur la diffolution des mixtes , l’eft aufli pour la
fufîon s métaux. t. La Métallurgie. } La Verrerie. 4 Le vitrage des aifons. 5
Le Microfeope. 6 Le Télefeope. Il y a aufli plufieurs autres ouvrages de
irvcrie dont on fe fert pour les expériences de Phyfique : :1s font le
Récipient de la machine du Vuidc , le Thcrlometre , le Baromètre, les
Siphons , &c. Tu te ’vis , à ce prix. Le culte idolatriquc du Feu étoit rcfquc
univcrfcl dans le Paganifme ; il pafla des Caléens aux Perfes , des Perles
aux Grecs , des Grecs aux lomains , & U ccoit des long-tcms établi dans les
Indes





9^ Les Merveiiles Les favans Caldécns , les antiques Perfans ,
Toucliésdetes bienfaits , t’adrcflbient leur encens. Devant toi l'habitant rives
de l’Hydafpe Flécliiflbit le’genou datls un temple de jafpe. Mais c’eft peu
que le feu, femé dans l'univers, Réfide fur la terre ainfî que dans les airs :
Profondément caché dans fcs entrailles même , 11 exerce en fon fcin fon
empire fuprême. * Ces gouffres vomifîànt des tourbillons de feux De
nuages de cendre obfaircifl'aut les Cieux , * Ces torrens fouterrains roulant
une eau brûlante , Dont l’art fait employer la vertu bienfâifànte ,
lotfqu’Alcxandrc en entreprit la conquête. Cette idolâtrie fi répandue étoit
fondée fur les propriétés &c fur les fervices du Feu : on le tegardoit comme
le fymbolc de la Divinité par fa pureté & fon éclat , par fa force & fon
aélivité. Voyei là deflus l’Ouvrage d’un favant Anglois [ Jlf. Hjde ] qui a
pour titre, Hijloria 'Rdlipmis 'veterum PerfafHtn : Ouvrage plein de
recherches mythologiques fort aprofondies. Lee Romains rendoienc au Feu
un cuite perpétuel en l’entretenant continuellement dans le Temple de Vefta.
Ils regardoient l’cxtinéfion du Feu facré comme le préfage de quelque
délâftrc public , & le Grand- Pontife le rallumoit aux rayons du foleil avec
les cérémonies rcligicufes preferites par Nnma Pompilius. /tiais (’efl peu
que ie Feu. Un feu répandu dans toute U nature avec une prodigieiifc
abondance , un feu qui , renfermé dans tous les êtres corporels , fait fans
ccfTc éfqrt pour forcer fa prifon : cette idée frappoit Pline à tel point , qu’il
tegardoit comme un miracle , & même le pliis grand de tous , qu’il fe fût
paffé un feul jeitt fans que ■pubivers entier eût été embrafé. “ Excedit
profité omnix „ miracula , ullurndiem JuiJfe que non (unfia conflagrarent
tib. 1, c. toj. ï Les Volcans. 2- Les Eeaux minérales , dont la Médecine fait
un ufage fi efficace dans certaines maladies. . Tout





I BB tA NatuAE, Chant ni. 97 t démontre ce feu dans la terre
enfermé , l lier dévorateur , de bitume affamé , j les produûions que la
nature enfante , i >rincipe fécond, & la fource abondante. - ^ erre eft
fpougieufe , & dans fou fcin poreux liflènt l'eau , les fels , l’air , les efprits
huileux. ; :s divers agens le feu central s’allie , onne aux végétaux l’aéüon
& la vie. j s fa prifon immenlè épars de tous côtés» onfcrveia force, ôc lès
propriétés. ^ique , il dilate. Âgiff'ant il confume. ' ; rein qui le contient , l
irrite & le rallume. | oit être enchaîné jufqu’à ce joiu" fatal , l’airain dans les
airs douuaut l’afH'eux lignai » ner en mugillknt franchira les limites -, , le
doigt du Très-haut à fes vagues pièfcrites » céleftes flambeaux éteindront
leurs clartés , ;s deux , fe repliant, fuiront épouvantés, de longs tremblemeus
fur fon axe ébranlée » :erre croulera , tout à coup éboulée. re pour lors , le
feu dans La nature épars , ' aché de tout corps , fondra de toutes parts.' ' Et
calum reeejpt fiettt liber in-volutns. Apoc. c. 6. v. 14. •étachi de toitt cerps.
L’attente de l’cmbrafement généqui doit confuracr le monde à la fin des
fiecles , eft tradition tres-andenne , dont on rapporte l’origine enfans de
Noé. Ovide parle de cet incendie univerfei ermes;prccis : (pe quoque in fatis
reminifeitnr ajfore teptpM HO mare , qno tellns , torreptaqne régis cmli
’rdeat, [ Met. /»6. t. ] s il eft une autorité bien autrement refpcélable que ï
d’un Auteur prophane. L’Apôtre S. Pierre dit dans fa inde Epître , “ Cceli
autem qui nune-0nt\ & terra..,.» "ni rtfervati in diem fitdicii . . ... Eléments
colore folentttr. Terra , O* q»a in ipfa jknt opéra, exarentur. “ E Digitized by
Google





9^ Les MERVEItLEt Ainfi quand l’Océan , indigné d’étre
cfclavc'. Force ce ' mur de bois , bouclier du Bacave, Il Aibmerge les
champs , les hameaux , les cités* Tout offre une mer vjifte aux yeux
épouvantés. Quoi donc ! autour de nous, fous nos piés, fur nos têtes. Des
parcelles de feu fans nombre , fie toutes prêtes' A dévorer la terre , à
confumer les mers , Si le Modérateur de ce frêle univers N’impofoit ^ leur
fougue un utile efclavage ! Quoi ! partout regneroit le trouble fie le ravage ,
Si fou bras ne domioit aux divers élémens De jufres co>ure-poids ,
d’heureux balancemens , Ne bridoit l’iin par l’autre , fie n’oppofoit lans
ceflë Poids à poids , force à force , fie viteflè à viteflè ? Qu’il retire ce bras ,
fie l’univers n’eft plus. O puilîânce ! ô fageflè ! ô bienfaits continus ! Ahi
grand Dieu, l’homme en toi pourroit-il mécoÉ" noître £t fon conlèrvateur ,
fie fon pere , fie fon maître ? Qui t’ofe refufer fon encens fie fon coeur,
Qy’on l’abhorre : un tel monftre eft trop digne d’hor-» reur. Le feu , cet
élément fi fougueux , fî terrible , Eft, dans Li main de l’homme, un
iaffrument flexible* De tout ce qui l’approche ardent dévorateur , Il fléchit
malgré lui fous fon pouvoir vainqueur. En vain dans ce palais fa fureur fe
déploie , Nous lavons le forcer d’abandonner fa proie. Pluficuts Pûtes de
l’Eglife difent auflî qu’au fécond avènement de Jefus-Chrill , la terre fera
détruite par le feu. Il eft à croire que Dieu fe fervira de celui qui eft dans la
nature , en lui permettant de s’échaper de tous les corps , oà il eft à préfent
comme enchaîné. I Les Digues de la Hollande. Une furieufe tempête Ice
rompit en 1607 , A le’ plat pays fut inendé à plus de trente lieues à la ronde,
wyez la quatorzième note du cinquième Chant , au fujet d’une wtre caufe de
ces affrenfes inondations. Digitized by





1 t A NatüRH, 777. urs , nous l’irritons par un fouple iulh-uraent •
, dans les flancs attire un fluide élément;, ; ces flancs preflés au même
inftant le challè. ais quoi i reu deftruâeur , notre coupable audace 'runte ton
fecours en volant aux combats , fer , moins que toi , fignale notre bras, qn’
inventa Bcrthold te transforme en tonnerre. le , & que tes horreurs
épouvantent la terre, e bouche d’airain rapidement chaflés, globes
foudroyans au loin ibnt élancés. )lus forts boulevarts fous leurs atteintes
croulent, r leurs fiers Hedors avec fracas s’éboulent, it d’un fein de bronze
avec uu bruit affreux , ;lobe ^ , en s’élevant , forme un arc lumineux. ■*
;oufficts de forge. trt qu'inventa Bcrthold. Polydorc Virgile [de J?erK»» nt.
lib. J. c, 13. J & Pancivolc , de Torm. Mural , 4, attribuent l’invention de la
poudre à un Cordeliec le Berthold Schvvart , originaire de Fribourg. Ci e
croit Chimifte. Il pulvcrifa dans un mortier di» e, du falpêtre & du charbon ,
& couvrit d’une ; ce mélange , enfuire ayant befoin de feu , il battit le, une
ctinccUe. tomba dans le mortier, & le Moine lifte fut bien étonné de voir
tout à coup l’exploCors grande flâme, la pierre lancée avec fracas contre le
hcr & le laboratoire rempli de fumée. Cette dc;rtc fi funefte au Genre-
humain , fut faire au com-i cmenc du XlVmc ficcic. L’ufage de la poudre
ner pas i fe répandre; dans l’Europe. Il eft certain qu’pi^ Ccryoic eiDFrançc
des l’aUçiJlS, fous le regne dei ipe de Valois. M. du Cange cite dans fon
Gloftairc, 17 pag; 179. les Regiftres de ht Chambre des Compte* ce année
là où on lit que Barthclemi du Drach , Trédes Guerres , a compté à Henri de
Famcchbn l’arju’il falloit, hazioir poiildres & aiUtres engbynt s aux canons
cr rihadoquins qui ejioient par-devant fiel de Pay-GUilldumt en Auvergne.
CS bombes. Eîj Digitized by Google





»oo Lhs M h R V et 1 1 e«11 tombe , & déployant fes fureurs
inteftines i Accable des.palais fous de vaftes ruines. Sous ce. mur , foudroyé
par ceut bouches d'airain f Dans l’ombre & le filence on creufe un
fouterrain. < On enferme en fes flancs des monceaux de fàlpétte. De ces
apréts de mort quelles horreurs vont naître î Le fouterrain vomit la flamme
& le trépas. , De fa bafe arraclié , le mur vole en éclats:. '■ ’ Du fàlpétre
embrafe la fougue meurtrière Elance dans les airs une cohorte entière. La
plaine au loin n’expofe à mes tremblans regards,' Q.ue décombres fumans ,
que cadavres épars. * Cités , aire jadis de l’aigle Germanique , Heureufès
fous les loix d’un vainqueur paciflqtie. Vous avex éprouve ces adreufes
horreurs. Le fàlpétre fur vous épuifa fes fureurs. Vos palais , vos remparts ,
tout fut réduit en poudre. Et quel mur peut braver cette nouvelle foudre
Qpand le bras qui la lance eft le bras du Françoit Fait pour vaincre , pour
plaire , & poiu- aimer fes Rois? Ainfi donc , dans nos mains véritable
tonnerre', Le fàlpétre enfanglante & ravage la terre. Le feu , ce doux
bienfait de l'Etre fouverain , Notre fureur barbare en foit notre aflàflin.
Nous le pervertiflbns, & le Ciel équitable ’ ' ! Punit par le fàlpétre un abus fî
coupable. ' Pnillè-t il ne fervir qu’à notre amufement ! ~ 7 Sur les monfires
des bois qu’il tonne utilement^ Ope, 3 diverlîfîé , dans les airs il déploie ’
Les aimables tranfports de là publique joie. ‘ Oui : réfbnnex au loin, tohnez
bouches d’airain, ' Apprenez aux François , tremblans fur leur defHn ...I J
— , i 1 les mines." î ' r % La Flandre Autrichienne , conquife dans les
ptemietes Campagnes du Roi. i Décharges d’Artilletic & feux (faitificc pour
célébrer un évcncincnt heureux. '' • l'...'





s » B L A N A T TT B E, r/;4«t 777. lOf Qye du ciel imploré Li
bonté tutclaire * Leur rend ce Roi fi cher , leur héros , & leur perc. Sur les
bords de l’Efcaut, Louis viftorieux HumiHoic l’orgueil du Belge audacieux.
Fumes , Ypres , Menin , par fon bras foudroyées, Voyoient , de leurs débris,
vingt cités effrayées. Et jufijues fur Fribourg s’étendoit la terreur ; Efror qui
de fa * chute étoit l’avant-coiu'eur. Armé , non pour dompter , mais pour
calmer la terre , La jufticc en fes mains alluma le tonnerre. D’un augufte î
Allié fon bras venge les droits. France j tu flis toujours le ferme aput des
Rois. De nos fiers ennemis les phalanges altières D’un + fleuve, p.ir furprife
, ont franchi les barrières. Sur l’Alface , le fer & la torche à la main , Ils
fondent en î brigands aflâmés de butin. Leurs ravages , féconds en défaftres
tragiques , Arrachent le vainqueur aux rivages Belgiques. Ame & guide à la
mis d’un peuple de héros , Il vole fur le Rliin à des exploits nouveaux. A
couronner fon front la viâoire s'apréte. Ciel quel orage gronde , & menace
fa tête ? l’aperçois le tombeau près du char triomplul. Ah 1 France .....
Lovis touche à fon terme fatal. La mort vers lui s’avance : il la voit fans la
craindre. Il ne imumure point : il ne fait que nous plaindre. , 1 Cette
digreflion fut faite lors de cet événement fi intereffant pour la France. J’y ai
depuis inféré la defeription de la bataille de Fontenoy, domiée le i « Mai
I74J. 1 Fiibourg fut pris fur la fin de la Campagne de i744» ' 4 L’Eledeur de
Bavière , élu Empereur après la mort de Charles VI. 4 Pafiage du Rhin p»
l'année du Prince Charles de Lorraine. 5 On parle Ici des Pandoures , des
Tolpafchcs , & des Ly «aniens , peuples féroces , fans difeipline , & ne
vivant que de brigandages. Ils ont fait des dégâts affreux à Saverne, &
exercé des cruautés attroces dans quelques villages aux enviions de
Stasbourg. Digitized by GoOglc





i ,202 Lbs Merveille! Pere de fes fujcets, héros Chrétien , & Rot»
Son grand cœur Mais le cid dilTipe notre éfroî* La tombe fe referme , &
nos larmes tariflènt. De chants reconnoifl'ans les temples reteutiflent. Par
tout la joie éclate , Sc l’Empire François Renaît avec les jours du plus cher
de fes Rois. Lovis vit pour remplir fes hautes deftinées. Pour voir par mille
exploits fes vertus courounées. Où fuis-je ? l'avenir à mes yeux ..... O mou
Roi , Quel éclatant triomphe aux champs de Fontenay i Trois peuples ,
réuuis fous un Cher intrépide. S'avancent fieremait , & la fureur les guide.
On combat . . Je te vois aflfronter le trépas. Au fenticr de l'honneur ramener
tes foldats. Je vois ton digne Fils , efpoir de ton Empire , S’arradiant pour
Li gloire à l’Himen qui foupire , Aux périls , fur tes pas , s’expofer fans
éfroi , Et dans ce jour de , ne craindre que pour Toi. L’Anglois long-tcms
fignale & fon bras, & la haine ^ Mais la viftoire enfin ceflè d’être
incertaine. Tout fuccombe , tout luit , & même CumfrerUnd , Tel qu’un
chêne orgueilleux qu’entraîne un fier torrent* Gand , Oftende , Tournai ,
malgré leur arrogance , Du rapide vainqueur implorent la clémence. Sur fon
char de triomphe entouré des vertus, ^11 s’offre en pere tendre aux regards
des vaincus. Il gémit des malheurs qu’enfante fon tonnerre : Prêt d’éteindre
à jamais le'flambean de la guerre , “ 'Prêt à facrifier les plus grands intérêts ,
Si l’Europe de lui veut recevoir la Paix. •V ' -î» ■ .•.4-'.'. '.Xi ' ’.i.-; Ÿl d[ . . .
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fermentent enfemble ^ ta fertilifint. £lu'il y a des fruits qui ne peuvent naître
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1 •'dont Üdrt peut décorer un jardin. Merveille dans Vin^ finie
variété qui.regne parmi les fleurs , les'platites > 'ir les fruits , qtoant 4_ la
forme extérieure, ^ue cette variété s'étend jufquis fut' les' feuilles du même
arbre. Les racines & les fimples. Defcnptton du ^^uinquina ér du Pavot. Les
plantes à graine qu'on pulvéri/e. Déficription du Froment ir du t'ajfé. .A quel
ufagt l'.Asoreur de la HatHn a deJHné la fécondité de la Ttrre»^ Digitized
by Google





los QUATRIEME CHANT. Promenons nos regards fur les riches
campagnes , Sw les jardins , les bois y les coteaux , les montagnes. De ces
divers tableaux , moins pompeux que dans , Crayonnons fans apréts les
charmes attrayans. O * Toi y qui célébras les » préfens de Pomoney Les »
plailirs de Paies , les J travaux de Belloney Et + Toi y qui remplillânt les
fublîmes deflèius , Pc Flore y parmi nous y illuftras les jardins : * Virgile. I
Les Géorgiques. x Les Ducoliques. * 3 L’Eneïde. 4 Le P. Itapin. Et toi y qui
rmpliffant. Virgile anroit bien voulu traitCTy dans fes Géorgiques , l’art de
cultiver les jardins r Forfitan dy pingues hertos qud cura celtndi Ornant ,
C4»er«i* , biferûjut rofaria P4:Jli ..... Mais les bornes de mon Aijet , dit-il ,
ne me le permettent pas , & je lailTe à d’autres cette matière :■ Veritm hac
ipfe tquidem , f^iatiis exclufus intquis , Fraterto , atque aliîs pojl
commemoranda rtlinquo. Ce fujet, préi'cnté vainement à la Poeüe depuis
plut de dix-fept fîecles , fut enfin faifi par le P. Rapin , Jé> fuite. On admire
dans fon Poème des jardins l’élégance & la piucté du lUlC) la noblcHe &
l’harmonie de la verfiEv #■ DIgitized by Google



Du feu de votre verve écbâuâèz mon génie, i • - ■ • ’ ' Que la lice
où je cours , par vous foit applaiite> > j Rendez enfin mes chants dignes de
leur objet , . - ij Et qu’ils foient gracieux , comme l’eft le fujet. ‘ , , ^ Cettb
fécondité que la 'terre renferme y * , Dont l’Etre créateur dans fon fcin mit
le germe ^ r Quel en cft le principe ? Un mélange réglé , . -Un concours
mutuel, toujours renouvcllé, , ,.:r D’agens fubftanciels , de diverfes parties ^
• Par leur nature propre avec elle afl'orties. 1 Du duide clémeut les atômes
fubtils , ^ Des globules de fels plus ou rrmins volatils , Des corps
bitumineux la fubftance grofliere , De doux épancheraens de liquide matière
, , Des parcelles de feu , par de fecrcts conduits Sont , dans fon fein poreux ,
fans relâche introduits. Formant on même Tout , ces corps hétérogènes
Fermentent dans fes flancs, circulent dans fes veines Et leur vertu diftinfte
agifl'antde concert, La terre va produire : à i’envi tout la fert. Ecation. 11 y
règne une variété de tableanx, un feu d*!piaginaiion qui corrigent avec art
ia froideur des pré. ceptes du jardinage. Ce qu’on peut pourtant reprocher à
l’ingénieux Auteur ,.c’eft d’avoit chargé fon Ouvrage de Mythologie -, cette
continuité de fables fatigue à la longue. * Caufes Phyfiques de la fécondité
de la terre. , La terre njà produire. Quoique la terre doive clFentielIetpent fa
fécondité au concours & à l’action réunie de ces principes végétaux i celui
cependant qui y contribue le plus , c’eft l’eau. La pluie cft proprement
l’ame de toutes fes produétions. C’elt ce que Pline dit expreifémenc : ,,
.Aqua è cotlo cadentes , omnium terra nafceniium caufa „fiunt, Prorsits y fi
quit 'Velit reputare tU fruges gignantur ^ ,, arbores , fruticefqut vi-vant , in
calum migrare aquas i ,, animamque etiam herbis ’vitalem inde deferre ,
fateatur 5, omnes terra vires aquarum effe benejiiii. “ lib. 31. cap. I.





B s' 1 A N A T TT R B , Chant 2V. to^ Maïs l’homme doit aufli
féconder la nature. Elle exige fon bras. Quand l’art & la culture Prêtent au
Sol fëcond leurs lècours mutuels « D’abondantes moiflbns nourriflcnt les
mortels. La terre alors répand à grands flots fes largeflès. Les guerets , les
coteaux étalent leurs richeflcs. Dans les champs , aux vergers les arbres
difperfés Se courbent fous le poids de leurs fruits eiitafles. L’abondance
fouvenf furpaflè notre attente.' La terre , en mere tendre & toujours
bienfaiGinte » Les prodigue aux humains fans jamais s’apauvric. Tel un
fleuve répand fon onde fans tarin Quelle diverflté ! Quel coloris aimable !
Quelle ehair favoureufe , & quel goût déledable ! Ju (qu'aux feuilles un fuc
nourricier eft conduit. ’ • L’arbre croît. Il fleurit. Il fah éclore un finit ,
Qîi’en toile déflée un duvet «ivironne » ’ • Et qui f mûr , de lui-même à la
main s’abandonne. ’ Ces fhiit*fi variés qui fufpendcnt mon choix,Des
diverfes faifôns reconhoülènt les loix. A l'autorité de Pline je joindrai celle
de Varrou , laquelle • cft encore d’un, plus grand poids en maticre rurale : „
Sine aqua , dit-il > omnit arida , ac mifera agrienttura ; „ fine /uccejfi* ac
bono eventu Jrnjlratio ejl. “ De te ruft, lib. T. c. I. • Ces fruits fi 'variés. Pour
admirer la bonté du Créateiit dans l’extrême variété des fruits, dans leur
abondance , quèlquefols 5 charge , dans leur régné périodique & fuc’^vcflîf,
il n’eft pas néceflaire de l’envifager avec des yeux chrétiens î H fuffit de la
voir avec des yeux philofophiques^ ■ ^De-là vient qu’un Sage du
Paganifme , en confiderant cette ^bienfaîfahcc de l’Auteur de la Nature ,
s’écrie avec une *> efpcce d’enthoufiafme ; “ Sed ilia quanta benignitas
naturr, : quéd tant multa ad ’vefcendum , tam -varia , tamque * ennda gignit
, neque ea une tempore anni , ut femper & ’ ■ ne-vitate delectemur O*
copia / “ Cic. de nat. Deor. lib. a, num, 5}. • E vj Digitized by Google





«OS ' JLS4/MERrEtllH-* Ctft si des tems prcfcrics.que leur règne
commence. Ceux-ci, fous lia* Gémeaux y coix^ent notre efpé>* 'rance-. •
•/!. >i'i . ‘ Ceux-là nous font livrés fous le * chiea-<k Procris. Sous la 1 -
Balance enfin les derniers f<»it cueillis. L’un naît , ami du froid , dans les
frimats de l'ourfc * L’autre aux bords que le Gange arrofe dans ùl oourfe.
Le climat en décide , ainfi que le terrain. Tel de ces fruits ne croît qu’au
rivage Africain. . Tel autre 'n'eft produit qu'aux diamps du nouveau monde.
En tel autre , à fon tour , l’Europe feule abonde , Et diffrrens en forme , en
groflèur , en conleur , Ils 1er font en efpece , en fobftance , en faveur, . Mais
parmi tant de fruits dont la terre eft Icmée ^ Q.uel eft ce fruit brillant dont
ma vûe eft charmée i| Des globules, entre eux étroitement ferrés , ' Au fep ,
par lin filet , tiennent incorporés. Du rubis éclatant la couleur les décore. Le
foleil par degrei, les mûrit , les colore. La ferpette à la main , le vendangeur
joyeux Cueille fur le coteau ce fruit délicieux , Rentre au hameau , courbé
fous un Êiix agréable 9 Et bientôt fous ces pieds couleun jns dél^able. Je
vois au gré de l’art la couleur , y aricr. Son goût dans la boiflbn fe
diverlïfier. Le fecourable feu de fa liqueur cliarmante Ranime du vieillard la
vigueur défaillante. Ncdar , lien des coeurs , fois l’ame des repas. Iffex-en ,
6 mortels , mais n’en abufez pas. O fruit , * l’un des plus doux qu'un
potager enferre i Qui veux être abreuvé , qui repofes à terre , Toi , dont le
corps pelant, s’il n’avoit ce foutien , Entraînerott fa tige , Sc romproit fou
lien : De ta rougeâtre chair quel fuc exquis s’épanclie ! Par lui dans notre
foin l’ardente foif s’étanche. 1 Au Printenu. z «n Eté. } Dan* l’Automne. *
1.C Melon.





îî B ü A J N'AT 0»]B, (SbihïTK. Ahi fruit.déiicœnxv Éuit-
jLquetafaoqtéri'H ^•jtJ i Ta . Trahif^ fi'fouveac mou goût &.'U b«aut«.?o! , .
De combien d’autres nuits , préfens de I^Jianireÿ Devroisfje ^ire ki la
naïve. peioturp irr-,'; • j, / , ■ j Fruits chéris t pardonnez : oui., rembarfa!|^
choix Intpoiè à mon piiKcau de rigoureufes loix. < .. , D’aiüenrs , quel valte
champ l U n’eft pas moins iixv* mcnfè ■ 1 ■ ! • ■ J ' l' r’i '"l r Qu’eft
prodigue pour nous la main qui les cUrpenièvi /i Cetxe main créatrice, eu
imprimant dans eux ;fj. Une fécondité qui furpaflè nos vœux ji -., ^ A voulu
qu’un lèul germe, une feule fubftanee:, . ; m A des bis par milliers
donnaUèut la uai0ànce, : .r.i « Oui , grand Dieu , que produits julqu’à la fin
des tem^ Ils foient de tes bienfaits d’éternels raonumens; / >< Qu’ils
confondent l’ingrat à ces &veurs rebelle Et prouvent , malgré lui , ta bonté
paternelle. > , Quels font , dans .ces forets , ces. arbres fi ponr« peux? ..f -1
• , . . 1 .• . 1„. Us cachent dans la nue un iront audacieux* i - « Des bruyans
aquilons les cohortes mutines Les aflàillent en vain t leurs ncrvculès racines
• , Pénètrent dans la terre aufiî profondément , , Q.ue leur chef dans les deux
s’élève fièrement» / ; — I I, I ■ C t A des fils par milliers. La merveille de
cette prodigieufe fécondité que le Créateur a attachée au germe de chaque
fruit , de chaque plante en particulier , pour en perpétuer l’efpece , cette
merveille , dis-je , frappoit Cicéron : & qui eft-ce qu’elle ne frappe pas i 11
en parle en ces termes dans celui de fes ouvrages philofophiques qui prouve
le plus la vafte étendue des connoiffances de ce puUTant génie : “ C.M
çjfidfi» [ arbores } eam -vim habent infct ut ex „ uuo plura generentur :
idque femen inclufum efl in intima parte earum baccarum, qua ex quaque
Jiiipe funduntur^ „ iifdemque feminibus & bomines affatim 'vefatntur , (ÿ*
^ terra eju/dem generis fiirpium renovaticne canplentar, “ De nat. Deor. lib.
s. num. S x* . Digitized by Google





îlO "n u<LB $ ■MKlfV'fi't itrs ^ rf Superbe pâvîllon/leur
verdoiaot feoillage 1 v; î' ''.V Sous lui répand le fiais ,• & difpenfe
l'otnbragejp • ' La forêt en eft üere ^lâc far les champs voifîns ’> -> ' Ces
arbres faftueux régnent en fouverains. ' Lpngtetns de leurs rameaux la terre
eft décorée* ' ■ ' ^ piuncurs lîeclcs enfin bornent fculs leur durée. ’ ' ’> O
main du Tout.puiirant ytoi y qui les as ^-piantésy Qyi dans leur large tronc
répands de tous c^és ‘ ■ P La-iéconde vertu d’utie fève agiflante,' Que de
fecours par eux ta bonté bienfiiifante > • - 1 Aux cris de nos befoins , aime à
verfer fur nous î 3'entens gémir l’écho fous Téfort de nos coups. ^ Abatus
dans les bois y arrachés aux montagnes « ’• Leurs troncs fur des effieux
roulent dans les campa-; gnes. !•' >•' ' En flotantes matfons je les vois
transformés. ‘ 1 3e vois mille tréfors dans leurs dancs renfermés î • Jadis
Rois dans les champs , ils font Rois itir les ondes. Ils font les melTâgers , le
lien des deux mondes. ‘ L’art les offre à mes yeux fous un mitre tableau. > '
• J De nos riches lambris ils portent le ferdeau , Servent de * digue , 6 mer ,
à tes vagues fougueufes i Soutiennent dans ton fein , des * cités
orgueiïleufes , De mille autres fecoius font rinftmment neureux ;• Matière ,
fous l’acier , docile à tous nos vœux. -» ‘ Si l’arbufte eft moins beau , s’ il
eft moins néceflalre , Sa grâce eft plus piquante , !c plus fure de plaire, ' II
enrichit cnfcmble , & décore les champs. t , Il s’attache nos cœurs par
fesdons renaiflàiis. ,,i r,y Cèdres majeftueux , & toi , fuperbe Chêne , . i , . .
. .j) 11 voit avec dédain votre arrogance vaiiie. . Peu jaloinc du refpeft qu’en
nous vous imprimcîc^ Les humbles arbriflèanx, font plus fiers d’étfe aimés.'
Légiflateur champêtre , 6 mortel qui t’apliques A drefler avec art ces arbres
domeftiques , , * I Cedfi Lib'ani ijMs planttcvit. Pf. loj; V. l8. 1 Les
fatneufes digues de la Hollande. ‘ 3 Venife & Amllcrdani font bâties fur des
pilotis. Digitized by G





f DE i eiiint IV. > tlÿ Ton exaâe police ,"atteûtiveà'rallcr'' iir';-';.'|
M ivjn: Sur l'arbultc naiflànt -, trop, pcomc à travailler ,• . ■ » Le décharge
à propos d’on brancha^ rnuttle» ' » Elle étaic avec foin fon enfonce débile •
• ■ - ; ç . Fait prendre à fes rameaux , fociles à plier Une forme agréable^ un
contour régulier,, j • Et de ces foins divers tel eft l’heureufe iflùc , ' ■ Qu’il
donne plus de fruits , & plaît plus à la vue.' >• * 3 O honte 1 Et depuis
quand,an mépris de lès droits , La nature de l’art fubit^elle les loix ? * ' >
Stérile dès longteœs, cet arbre enfin profpere , Mais il nous d^ne un fhiit
d’une efpece contraire^ Je le vois qui, furpris, du prodige étonné, . * . ^
Admire par quel art dans fon foin il eft né. Par une incifion , dans fa tige
inferée Uné branche étrangère , à l'arbre incorporée , A changé fa namre en
s’unifiant à lui. • ' ■ lis forment un enfiToble , & la fève :ui}ourd’hui • . Par
des canaux fubtils , fans jamais être oifive , Circule dans le tronc , utilement
captive , I La taille, a L’étançonnement. 3 La greffe. 4 AliraturqtK nemas
frondes , non fua poma. Virg, Georg. lib. i. Circule dans U tronc. Le
véritable principe de la circulation de la fève , ou de la fermentation de la
fubfiance fpiritueufe répandue dans toutes les parties du corps végétal , eft
une caufe phyfîque des plus cachées. C’eft un de ces fccrets de la nature ,
qui comme s’exprime majeftueufement un Philofophc de l’antiquité * font
renfermés dans l’intérieur de fon fancluaire. Les differens fentimens des
Botaniftes fur cette matière ne font que conjectures vagues, que
raifonnemens hafardés. Laiffbns-lcs difputer inintelligiblenient î\xx L'ame
•végétati'ue , & difons hiftoriquement que la circulation de la fève a été
découverte en idd/. Mal* IIU aacanti [Naturæ] non promifeuè patent :
reduHa , & in interiore fterario tlaufa Jnnt, StMC, Quaeft. nat. lib. 7. cap. 3.
Digitized by Google





V ïli Iss Mkrveiiibs Et principe de vie , ardente à fermenter ,
L’anime , le féconde , & le feit végéter. O fimbole du faug qui coule dans
nos veines y Qai y dans les végétaux , lentement te promenés» Suc
nourricier , tout font ta vive imprdïïon. Arbres , plantes , par toi tout eft en
aâion. Au fond de ce verger , fous un vafte portique , Dans un contour de
bois , ou de brillante brique» Un: arbuAe chéri fur lui fixe mes yeux. Dans
les airs if exhale un parfum gracieux. Des rameaux verdoyons jamais ne
l’abandonnenc# Les plus aimables fleurs en tout tems le couroiuienc» Son
chef, de globes d’or paré fuperbement Semble s’enorgueillir d’un fi riche
ornement. Il n’éprouve du tems l’atteinte meurtrière, Qu’après avoir fourni
la plus longue carrière. * Borée , infeftes vils , trop dangereux vautours »
Laiflèz-vous atendrir : épargnez fes beaux jours. pight , Médecin du Pape
Innocent XII. ell le premier qui l’a obfervée «comme Harvée , Médecin de
l’infortuné Charles , Roi d’Angleterre , elt le premier qui a obfervé [ en
i6t8.] la circulation du fang. Il y a trop d’analogie entre ces deux belles
découvertes , pour que je n’aye pas dû alTociec • les noms des deux grands
hommes qui les ont faites. Il n'éprou-ve du tems. “Il y a à Verfailles un
magnifique j. Oranger qu’on appelle le grand Bourbon. 11 fut faifi avec ,,
les meubles du Connétable de Bourbon en i fz}. Il étoit ,, dcs-lors le plus
‘bel arbre qu’il y eut en France , & l’on ,, cfiime qu’il avoir 6o ou 70 ans ,
ce qui joint à zio , ap,, proche beaucoup de 300 ans. On en voit plufiêurs à
Fon,, tainebleau qui étoiens de beaux arbres du tems de Fran,, çois I. SpeSi.
de la Hat. Tom. 11. pag. 19Z. 1 Le vent du nord eft pris ici
métaphoriquement pour le froid , parce qu’en hiver il amène fouvent la
gelée , qui eft meurtrière pour l’Oranger. ■- ' . . Infedes wls. On les appelle
funaifes d’Oranger. Ce petit infecte imperceptible s’attache tantôt à la
feuille , tantôt i la tige , de en tire le fuc dont il fe Die;'/ / Google





•I» DE l; A NÀttnifi i CJulit 'TT. ï l J '' Oui , fois noblement fier ,
apbilffe mémofable , ^ '^'î • Queparfesfiâioiisa conficré la'Fable, ■ * Qui vis
eu tes rameaux transformer la beauté,’ ** Dont le Dieu du PcrmelTe eflîiya
Li fierté. La foudre te refpeâe ,& ta feuille couronne ' ' Les vainqueiurs dans
les cliamps qu’enfanglanie BelIoUe^ ^ Les chantres renommés dont les
nobles concerts ' Eternifent le nom , & charment Tunivers, ' ' ” . ' ' O fi je te
cueillois fur les bords du Pamafïè î ‘ Si fur mon front ... Arrête , ô poétique
audace. ' • ' \ Et toi, dont les rameaux & le feuillage épais '' ' * Procurent
fous ton toit & l’ombrage & le frais,' Dont la feuille nourrit ce merveilleux
infefte , D’une maifon qu’il file admirable architefte ; Difpenfc-nous ce
fruit d'uire .aimable noirceur , Et dont la chair , du fang retrace la couleur.
Elle en reçit l’empreinte , au rapport de la Fable , Du fang que fit couler une
erreur déplorable , ' nourrir. Si l’Oranger eft expofé aux infulres des infeâet
, les autres arbres ne le font pas moins. L’irruption de ces ennemis des
régeraux eft générale. Ils envahiflent , ils dé▼aftent tout. “ Il n’eft peut être
point de plante , dit JW. „ de Heaumur , qui n’ait fes infectes particuliers.
Telle ,, plante , tel arbre , comme le Chêne , fuffit à en élever ,, plufieurs
centaines d’efpeces differentes/ A/énw»Vesjcar fervir A l'Hijïoite des
Infedes , premier JMem. J>ag. i. * Le Laurier. Daphné. Lafintdre te
refpeHe. Je parle en Poète quand je dis que la foudre refpede le Laurier. La
Poefie eft en poffellioii de cette fable depuis très longcems. Je dis de cette
fable , car il eft certain que le tonnerre épargne tout aufli peu le Laurier que
l’Oime ou le Chêne. S’il en eft moins frappé que ces deux arbres , c’eft
parce qu’il eft beaucoup moins haut i ic que Ton feuillage donne moins de
prife au vent , dont le tonnere fuit ordinairement la diiccUon , fuicout lors
qu’il tombe en ligne oblique. r - zed by Google





IT4 LesMerveit-les Une fureur d’amans , * dont l’homicide bras
Confacra les ardeurs par un même trépas. Sous un ciel temperé , quelle
plaine fertile Des arbres à mes yeux offre le plus utile ! * il implore la paix
dans la main du vaincu. Il eft de fon feuillage en tout tems revêtu. * Dans
les airs lentement fon noble front s’élève > Et fa brillante courfe à pas
tardifs s’achève, ’-ti. , . Content de peu de foins , il profpereaifément. - : Cj.
Il prodigue fes dons au rivage charmant , . . . { ; 5<1 Où trois bouches , au
fein de la plaine liquide^ u j Du Rhône mugiflànt plongent l’onde rapi de. , ,
: j ^ r A quel iifage heureux fon fruit eft employé 2 • . :i'T Entaflé fous La
meule , & par fon poids brt^ • f Il fe transforme , il coule en liqueur
onâueulèy < Qyi , lumière brillante , autant qu’officieufe » < s * Pirame ô;
Thisbé. '• ‘ ^v .*; I L’Olivier, i Tardé mrcentis olx’va. Geo^. lib. x. Et fa
brillante courfe, L’Olivier eft f’ent à croîcrc , mais il vit fort longtcms. Sa
durée eft de deux cens ans, félon Pline. „ FirmiJJima , dit-il , ad ’vrvtitdum
vlea , ut ejuas durare ani,nis ducentis inter autores conveniat. „ Lib. i6:n.
44.- Il ajoute que de fon tems , on voyoit encore des Oliviers que le premier
Scipion l’Africain avoir lui-même plantés. Stic fait eft vrai , ces Oliviers
avoient près de 300 ans.* II prodigtte fes dons, La Provence. La douceur du
clhnaC &I’heuredfc expofition de'cetre Province ,.quLeft au midt ' de la
France , y fbne réulTîr parfaitement lK)Hvier; y donne d’abondantes
récoltes , & l’huile qu’il : produit , furtoiit dans le terroir d’Alx , eft
préférée à' celle même d’Italie & de Portugal. Cette abondance provient
prefque autant des foins qu’on lui donne , que de la nature du terrain.
Virgile [ Georg. lib, x. -u. 410. ] dit que l’Olivier n’exige aucune culture ;
qu’il n’a befoin ni de la'fêrpe ni du ratcau. Cela pouvoit avoir lieu de fon
tems Sc dan^ fon pays : mais de nos jours & dans notre baffe Provence 3 il
fant élaguer l'OlIvicr , le béchoter , & loi donner quelque peu: d’engraif. . c.
, ; •- zijq’ib DiLi; . ' V '^Ic





DE tA NATüRE, Ch/tnt TT. TRemplace le foleil , & nous fait
découvrir Les objets que la nuit fembloit anéantir. Toi , * dont s’enorgueillit
la riveAmericaîne , Viens , arbre mers’eillcux , & brille fur la fcenc. Aux
habitans grollîers de ces lointains climats » Quels utiles fecours ne
prodigues-tu pas ? De ton bois abatu par la hache acérée . Ils conftruifent
des toits que refpefte Borée. Par ton énorme tronc en efquif façonné , De
l’humide élément le fein eft fiilonné. Là , ta feuille eft tifltie , & dote au gré
d’Eole. Ici , fouple, elle fert à peindre lapanle. De tes flancs incifés s’écoule
une liqueiu: , Dont s’abreuve à longs traits l’altéré voyageur. Mais combien
de ton fruit la chair eft favoureufc ! Que fa moelle diftile une eau délideufel
Cette eau , fource de vie en ces climats brûlans , Sert de ueftar au peuple ,
& de lait aux enfaus. * te Cocotier , ou l’arbre qui produit leCocos. 23e ton
bois , abatu. Dans cette defcrjption , je n’ai prefque fait que mettre cr> vers
la profe élégante de M. Pluebe. Voycx ce qu’il dit du Cocotier dans le
fécond volume du Spectacle de la Nature , pag. 408. Je ne dois pas
dilllmuler que différentes perfonnes qui ont léftdé à l’Amérique , & que j’ai
confultées fut l’ufage auquel on J emploie le Cocotier , m’ont unanimement
affûté qu’il n’y cit pas d’une utilité auflï étendue que le prétend Lemcry
dans fon Didionnaire , que M. Pluche cite comme une autorité. En effet fi
tout ce qu’en dit ce grand Chimifto étoit réel, la nature , ce ferable • auroit
pris plaifir à raf. fcmbler dans un feul arbre , prefque tout ce qui fert aux
commodités & à l’agrément de la vie. Elle n’efl pas prodi^e jufqta’à'ce
)x>inc. ... '■ Hue /a moelle diflilt. Dans la noix du Cocos , fouvent pltf$
groffe.que la tête d*un homme, il y a une moelle d’un goût excellent, &
c’xft le fruit. On exprime de cette moelle depuis deux jufqu’à trois verres
d’eau trcs-agicablc , de fort Digitized by Google





xiS Les MERTEittBJ Termine ces tableaux , & ferme la carrière ,
* Arbre à grisâtre écorce , à feuille * fingiüîere , Qui , fans beaucoup
d’apréts, nais & crois en tous lieux» Qiie , > dîverlîfié , ton fruit délicieux.
De tous les fruits divers qu^à nos vœux la Balance Prodigue , fans jamais
trahir notre efpérance , Soit , avec le raifin , le fruit le plus exquis , Et voyc
en fa faveur tous les goûts réunis. Qu’aux ^ bords cliéris des cieux ,
qu’arrofe la Durance ÿ Il porte au plus haut point fon degré d’excellence ,
Mais furtoucdans tcsclumps, ô rameufe Cité Où l’altier Phocéen jadis fut
tranfplanté , Eelliqueufe jadis , des Beaux-Arts fouveraîne , Sœur de Rome
à la fois , & rivale d’Athénc , nourriflante, qui fert de boinon ordinaire aux
Américains , & de lait aux enfans au berceau. Le Cocotier , qui eft une
Cfpcce de grand Palmier , efl de tous les arbres celui que l’homme peut
employer à plus d’ufages. Voyei le Spectacle de la Nature à l’endroit cité. *
Le Figuier. 1 La feuille de Figuier a fept ou huit pouces de diametré. Elle eft
d’un verd foncé , rude au toucher , arrondie , Sc échancrée plus ou moins
profondément en trois ou cinq lobes. Lorlqu’oA la coupe , elle rend un fuc
laiteux qui eft fort corrofif, V. a On compte jurqu’à quatre efpeces Je Figues
, toutes differentes en fonne v en goût , en couleur. La Figue noire eft la
moins eftimée , ou plutôt elle eft mife au rebur. ' 3 Les Figues de Provence,
& en particulier celles da terroir de Marfeille , par leur goût exquis méritent
la préférence fur les Figues des autres contrées. . ** Marfeille. Où l’altitr
Phocéen. Peu de gens ignorent qu’une colonio Je Phocéens , peuple d’Ionie
, vint s’établir fur les côtes méridionales des Gaules , Ôc y fonda Marfeille
fous le régné deTarquin l’ancien , l’an du'monde 3405. avant Jefus» Chrift f





tiV t k iJ AT Chant, nr, ,jy » coulèrvant eucor tcsantiques vertus ,
Réunis dans ton fein & Minerve ' & Plntus : Toi , que tes nefs bravant le fier
courroux des ondes. Inondent à grands flots des tréfors des deux mondes ,
Qu» fournis aux befoins de cent peuples divers , Et , verlànt l’abondance ,
enriebis l’Univers r Berceau de mes ayeux , accepte cet hommage : Le cotur
eft le pinceau qui trace cette image. Puiflè ce foible encens , tribut que je
tedoî , Te prouver mon amour , & vivre autant que toi î Mais que vois-je?
En fon lèin quelles vives allarmes j Son noble front fc trouble au bruit
affreux des armes, Mifc en fuite vingt fois , & revenant encor , Du haut des
Alpes l' biglez pris un libre eflôr, L Elcaut a vû fon fang abreuver fes
rivages : Elle veut fur le Var ef&œr les outrées. " “ Aux champs de la
Provence ouverts à tous les Arts ÿ ^ Habitez par Pomone , & peu coniuis de
Mars , Lé fier Germain fe fraye une facile voie. Il brûle d’engloutir une lî
riche proie. Les tréfors de Plutus dans MarfeilU enfermés ; La gloire
d’aflérvir ces bords fi renommés , Aiguillonnent leurs cceurs & fiers &
mercenaires; Des bouTK êc des cités déjà font tributaires. O fille de
Phocee', ah î tcs*‘heurenx foyers Vont ••• Mais je vois voler un monde de
guerriers* üa héros î les conduit. La terreur le devance. ■ ' ' O nouveau
Fabius , la valeur , la prudence Sont près de toi , fans fafle , aflifes fur ton
char. L’Aigle • au bruit d^ta marche , a frémi fur le Var. Quel peuple de
héros ton camp nombreux raflèmble î Ton digue frerci * Achille & Neftor
tout cnfemble , 1 L’Académie det Bellec-Lettces , établie en tji6. A Le#
villes de GralTc , de.Vence , de Fréjus , &c. te# , villages ^dc Çargemont ,
de Lorgnes * & plulieurs autres misàcQnctib.ution. .}^U>uis-
charlcsTAuguâoi Foocquct.ilDuç de Belle-Ifle * Maréchal de Fiance , &c,
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ti8 Les Mbeveieles Mirepotx ^ arrachant le x:tmeterre à Mars ,
L’intrépide Mortaigne , 6c Crttjfol , & d* E/cars y * Colbert , digue héritier
d’un nom brillant de gloire ^ î Chevert qui doit ouvrir le champ à la vidoire
, Toi , brave d' En f renet , 6c mille autres guerriers , Que Fontenoy ,
Raucoux ont couverts de lauriers. Leur bellLqueufe ardeur, qu’enchaiuoit la
prudence. N’a plus un frein pénible , 6c leur troupe s’avance. Tout rentre
fous nos. loix. Le Germain efirayé , Chaflé de pofte en porte , 6c daus fon
lang noyé N'ofe ancudre en fon camp où régnent les allarmes , Le dertin
qu’à ibngré le ciel attache aux armes. 11 connoit l’afcenaant de l’artte de
Louis. Il fuit , 6c iès projets le Ibnc évanouis. 11 fuît. Prudemment lâche , il
prévient fa défaite.' Mais ceflbns d’entonner l’héroique trompette.
Reprenons un fujet 6c plus iîmpïe , 6c plus doux. Aimables arbrirtèaux ,
mon cœur revient à vous. O fcène variée 6c toujours plus frapante ! *
D’autres arbres ici quel amas fc préfente 1 t On fait qu’au fiege de
Montalban [ en 1744. ] M. lo Marquis deMicepoix , fuivi feulement d’une
vingui ne de Grenadiers , fît mettre bas les armes à un gros de troupes .
Piémoncoifes. Cetre action hardie , foutenue de lcs fetvi-' ces anterieurs , lui
mérita le grade de Lieutenant Général . par une promotion particulière. X
M. le. Marquis de Maulevricr - Cojbeft , Lieutenant Général. ^ 3 M. de
Chevett , Maréchal.de camp , fut le premier qui polté entroRjex 6c Digne,
arrêta lés courfes des partis de ‘ l’armée ennemie. 4 Capitaine dans le
Régiment de Lyonnois. Ce brave Officier , à la tête de quelques
Compagnies franches^, fe diftingua ’ extrêmement à l’attaque de Caitellane
, de Mouftiers & de Chàfteüil , d’où il délogea l’cnhemi' aptes ‘ des actions
très-vives. Pour rccompenfcr la valent , le Roi l’a gratifié d’un brevet de
Lieuïsnant Colonel, * Arbres fauvages, • Digitized by Go';^le





»E 1 A Nature, r/war/r. n Ib diffèrent en forme , en feuillage , en
beauté. Mais quoi ? nul fruit exquis par eux n’efl cnfiiuté. Ah 1 n’importe
qu’ils foient en doux fruits infertiles; A nos divers befoins ils font d’ailleurs
utiles. Qyel atrait invincible , ou quel inftinâ heureux , Leur fait aimer un
fol lèul propre à chacun d’eux î * L’un fe plaît au fommet des arides
montagnes , * L autre au lèin cultive des fécondes campagnes* î Celui-ci
s’apkudit d’étendre fes rameaux Sur le Iwrd des marais , le long des clairs
ruiflèaux. 4 Celui-là s’établit au penchant des collines , Dans ces fbmbres
vallons qu’inondent les ravines. Chacun d’eux femble avoir au gré de fes
delîrs Une patrie à part où ffégent fes plaifîrs Ces Sols font faits pour eux.
Tout Sol a ûl nature. L’art , c’eft d’y conformer le germe 6c la culture. ^ nos
di-vers befoins. On fait quels font les fcrvices qu’on tire de U plûpart des
arbres fauvages , foit pour la charpente, lecharonage , la menuiferie , foit
pour la fculpture en bois , & pour la conffruéfion des vaiffeaux. On peut
voir la defeription noble & éiegante que Virgile en fait dan$ le fécond Livre
des Céorgiques [v. 441.. &• Jeq.1 * Le Frêne fauvage , le Hêtre , le Charme.
; a Le Tilleul , le Maroniar , &c. 3 L’Aulne , le Peuplier , le Saule. 4 Le Pin ,
le Chêne , &c. Tout Sol a fa tuUMre.'Ceux de* écrivains de l’antiquité qui
ont traité de l’Agriculture, fobdivifent les terres en fix clalTcs , fçavoir la
terre graffe & la maigre , la terre forte & la légère , la terre fcche &•
l’humide. “ Généra terrarum plurima , ut piuguis aut ma, fpiffa 'vel rara ■,
ficca 'vel huntida.,, Pallad. De rCruft. lib. I. tit. 5. Golumelle les réduit au
même nombre , 6c leur alligne la même différence de nature. 11 ajoute quo
du mélange de ces différentes qualités de terres primitive s naiflent les
nombreufes variétés qu’on remarque dans lesSols, “ Sfsa qualitates , inter Je
mixta alternat^t , pluri’ Digitized by Gt)Oglc





'tiO .IBS 'MfiRTBI tlHS^ ' Ici ce terrain froid , pareflèux >
endormi , ^ ' Eft , pour ce jeune plant un terrain ennemi. • Là cette terre
forte , & de fucs trop fournie , Eft mortelle à la plante , au grain qu’on lui
confie. C’eft du fond du terrain , plus ou rnoiiw confulte , Que dépend
l’abondance ou la ftérilité. C’eft-là lent origine & leur caufe certaine > i • i'
Non la forme inégale, ôcrinfiuence vainc • >' , • ' „ mas effictunt agrorum
'varietates. „ Dc,rc ruft. lib. a. c. x. Les Légjflatcurs de l’AgticuUute
moderne , fondés à ne pas fuivre en bien de* chefs les réglés, fouvent
fautives, de ces deux anciens maîtres , adoptent généralement leur principe
fw 1« ^iftinêbon des Msres-, de fut leur différente nature. C'efl du, fond du
terrain. Varron , Columellc & Talladc , * les meilleurs maîtres de l’antiquité
en matière rurale , appuient en plufîeurs endroits de leurs écrits fur cette
règle "importante que Pline a raifon d’appeller l’oracle de l’Agriculture. In
Omni parte tuitura , •vaUat (rratulum illud : quidquaque repo patiatur. Lib.
i8. C. i8. Ceux d’entre les modernes qui ont donné des préceptes fur la
culture des champs , & même fur le jardinage, en font aufli la bafe de leurs
indruéfions. Non U forme inégale. Les influences de la Lune fur les biens
de la terre , font une vieille erreur dont le vulgaire çft ‘ encore l’efclave.Les
auteurs que j’ai cités dans la note précédente, ont débité gravement cette
chimere qu’ils avoient puifée dans Héfiodc , & l’ont érigée en vérité de fait.
” Virgile.meillcur Poète que bon Phificien,a chargé fon adniimirable Poeme
des Géorgiques d’un tas d’obfervations piicliles , fut les qualités
bienfaifantes ou niflbles des lunaifbns. L’expérience prouve aujourd’hui
qu’il eft très-indiflferent de femer , de planter ou de tailler dans le croiffant ,
da^is le plein ou dans le découts de la lune. Les plantes & lei arbres
réuflîflcnt également lorfqu’on opère dans le déclin de cette Planette ,
lequel eft vulgairement réputé un tems défavorable. La nature du terrain , la
qualité des vents , Du DIgitized by Google





lit DE X A N A T TT R R , Chuilt VT. Du globe lumineux qui
préfide à la nuit , Et réglé les travaux du laboureur lëduit : j Prdj ugc
ridicule , erreur héréditaire , Dont le peuple imbécile eft encor tributaire',
Que la laine phylîque aprend à dédaigner. Et des efprits pourtant ne peut
déraciner, O culture des cliamps , aimable autant qu’utile , Qui demandes
pour diantre ou Vanîere ou Virgilt , Trop lieureux le mortel qui du monde
ignoré , Sous un rullique toit par atrait retiré , Content de peu , du fort
défiant le caprice, Confacre Ibu loilîr à ton doux exercice ! Tu fus jadis
l’amour de ces Romains fameux , L’efpoir de la patrie en des tems orageux ,
l’acHon du foleil , Iesdifpo(tcions de l’air : ToilH les vraies influences des
aftrcs fur l’Agriculture {& fur le Jardinage! Voyez une fol idc réfutation du
faux préjugé fur les lunaifons , dans les InflruUions de la Quintinie , T. II. p.
56+. Q_ni dtmandet ponr chantres. Le P. Vanicrc a compofé un Poeme en
feize livres , qui a pour titre , Pradmm ruJHcum , ou la \Maiffon rufliijtie.
Tout ce qui regarde la culture des champs y eft traité à fond , & même
.l’Auteur entre dans un trop grand détail : ce qui'jettc de la langueur dan;
quelques endroits de l’Ouvrage Le judicieux Virgile necrut pas devoir
epuifer la matière dans fes Georgiques. lion ego cunBa mets ampleHi
wfibus cpto , dit-il. Le P. Vanicte auroit dû l’imiter en ce point , comme il
l’a imité dans l’élégance de fa vcrfification , é: dans l’art avec lequel il a
corrigé la féchcrcffc des préceptes de l’Agriculture par cour ce que la poelîe
a de plus ingénieux dans U fiction , de plus riant dans les images • de plus
varié dans les tours. Ce grand Pocte mourut à Touloufe en 1739. âgé de
foixancc-fcizc ans. Voyez fon éloge hiftorique dans le Pamajje François
exécuté en bronze : monument que l’illuftre M. Titon du Tiikt a confacre .à
la gloire de la Naüoja & des Beaux-Arts , & qui l’immortalifc lui-memc.
Tisfits jadis l’amur. L’Agriculture ctoit en grande efiime F —
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52* ;t1Lb» Dé ces fages îïéros que Rome feoourue , 'f. j • Vit,
couterts de lauriers, reprendre la charrue, 'i i Et façonner leur champ , * fier
d'étre labouré i, t ; D’un bras triomphateur , par Bellone illuftré. >( Se peut-
il que l’orgueil , que le fiifte des villes .• j Te livre avqc dédain à des âmes
fcrviles , Et que rfiomme aveugle préféré àtes douceurs > ),:• < Les ennuis
acablans ,& les foucis rongeurs ? ,> i.t.’ C’eft aux champs qu’il pourroit
cultiver la lageâe^Calmer des pallions la dangereufe yvrefle , ' J Sacrifier le
luxe à la fimplicité , ^ ■ i< . Refpirer l’innocence , & vivre en liberté: Tel
vit le laboureur dans fou réduit champêtre , Borné dans fes defirs , heureux ,
digne de l’étre, : . .. • s Les fiercs pallions qui maîtrifent les Grands ,
Feroient , pourTaflervir , des efforts impuiflâas. D laiflè à l’homme avide
affronter les orages , . Pour ravir les tréfors des plus lointains rivages. ' Au
guerrier , par la gloire aux périls expofé,;. ; <tv -j Il laiflé un vain laurier de
fon fangarrofé.r. ,j- ’j ! D voit avec mépris cette foule importune -, -, , ,i
D’efclaves attachez au cliar de la Fortune , Rampans au pié du trône , & vils
adulateurs ^ Prodiguant un encens que démentent leurs coeurs: \ - - - -- - —
' n — parmi les ïtomalns. Elle fut l’cxcrcîcc ordinaire des bom^ mes -
célèbres qui vécurent dans les premiers rems de lâ Ré» publique. Ils
cùltivoient eux mêmes leurs champs ^ aufiî foignèux , dit Pline , de bien
difpofer leur terrain , que de bien alTeoir un camp. Eadem diligentia arva
difponelu^^ qitdcajlra. [Lib. i8. c. J.] Chacun fait que lorfqae b* fameux
Çincinnatus eut été nomme Dictateur , les Députés du Sénat le trouvèrent
qui çonduifoit la charrue. Il la quitta en'jépendant des larmes, & en s^éçriant
avec douleur ; Mon champ, ne fera donc eafem^i cette anrtéè'ï I Gandente
terra vomre laweate , PrUnmpbali aratm, Plimlbid. , , .i . ' - i '* Diyiiizer'



. ChdiTt IV. , tîj ■ Luî J fans cupidité’j'rtéîfbre , Bi fîéï dé rdtre’'/ '
' L’honneür eft fon tréfor-^ &"lés Idîjc fon fèul maîtée. '* f Ce falle qu’on
étale avec tant défiéitc , ' ' ^ Des pleurs des malheureux fi foiivcnt cimente,'
' ' Ce cortc^e nombreux , cette vafle opulence , Sont un faix plus pefant que
fa'uoble indigènce. ’ ■ ' Frûgal , au dur travail dés Taufore attaché, En lui ,
de mille maux le germe eft arrache j • Et du riche vieilli compagne
meurtiicre , ‘ ' •* la fille des plaifirs refpeâe la chaumieiel A de paifibles
nuits fuccedent d'heureux joùrs'. Il donne à fes guerets les difrerens labours.
' ’ • ' ^ Ses boeuls d'un foc tranchant fillonnent fon domaine , Puis d’un
grain qui renaît , fa main couvre la plaine. Ici , preflant du pié les tréfors de
Baccaus , ‘ ' Il en tire à grands flots On délcftable jus : ' ' Il cueille des
vergers les richeflés brillantes. • • ' ^ Là , pour défaltcrér fes légumes , fes
plantes. D’un ruillèan qui murmure il détourne le cours , " Et l’amene à leur
pié par diflèrens détours. Il ente un arbriflêau trop longtems infertile , ’ Ou
plie en efpalier fon branchage docile.' Enfin , quand du Lion les
fcuxétincelans. De Cércs y dans la plaine , ont doré les ^lèns , • '• Les épis à
monceaux tombent fous fa faucîUCk Il voit régner là paix au ièiu de là
famille. Refpefté de fa femme , & cher à fes enfans , 11 voit en eux l’cfpoir
, l'appui de lès vieux ans. " Quelquefois il s’endort au bruit d’une onde pure,
Qei coule fur des lits de moufle & de verdure : Puis cette eau qu'il reçoit
dans le creux de là main , •Calme l’ardente foif allumée en fon lèin. 'Allîs
fur-le gafon , fous un épais feuillage, -Le fon de fa mofette anime le bocage.
Souvent dans les vallons , fur les rians coteaux , ■U fe plaît à voir paître &
bondir fes agneaux. • ' Il alfifte , joyeux j à ces fêtes champêtres , ' Qfi’au
doux Ibn du hautbois on forme fous les hêtres. . Une challè amufante
occupe fes lotfirs. '•’ • 11 coule aiofi fa vie au fein des vrais plaifirs. ^ . Fij





1^4 ^ f H * Tl V « i't 4, E ^ (î Recraçlttt' lés Veltlià'iïti'monde en
ftm enfance» ' ■ Il refpircMf^aîJC i lacandeor /Wnnocence. > u'u:0' ' Enfin
la mort'âpprôéhe', 8C fans crainte il l’nten(L iij' i Ferme & tranquille , il
touche à fon dernier infianc^ ■ d Et terminant desjourS aufli longs que
profpcres , i- ■ *:l, ' Il meurt au même Ht où moururent fes peres. ; 1 De
répoufe 8c des fils fincerement pleuré , >.r ' ; . > n<fJ Longtems après fa
mort , de regrets honoré. : 2t> ;o <o l OÙ m’ônt'conduit mes p;» ?Q£iel.
jardin rkhe âi; vafte ! ' ^ * I -n ■l'ip ? j<l O fleurs , vous y brillèt avec grâce
8c fans fafte» k “ ^ ! . En formes , en deflcius , quelle variété 1 Dans leur
brillant émail quelle vivacité ! ” Un art inimitable éclate en leur flmâure. Un
contrafte piquant releve leur parure. j , .. s j Cclle<i dans fon fein , confond
l’or ôc l’azur. A mes yeux celle-là préfente un clair-obfciur. L’nne étàle ,
orgueilleufe.» une pourpre éclatante Et l’antre' , plus modefte , fc par-là
plus toucliauce^ r , Offre un blanc pâliflânt ^ de rouge moucheté, -j -jr. , .
Chaque fleur , ^ns fou genre , efl parfaite en. beauté* , De la plupart
s’exhale un parfum agréable. ^ -Dans l’une il efr plus doux , dans l’autre
moins aimaComme les fruits , foumife à des retours confiants,,
Chaque.efpece , ainfi qu’eux , régnera dans foa tems', . iEt du mén^e
parfum , du même éclat pourvue , . ' _ Flatera, l’odorat , enchantera la vue. '
< ' - ^ < J * Sois ia gloire des champs, & le charme des ÿcùxi’"' , Fleur à la
tige haute /au front majeftueuK. “ • ‘ ? ' Voi ptès de ta blancheur tout éclat
difparoîtré f ' '' Exhale un doux’ parfum, trop odorant peut-éerr.-^*De
l’empire d’'un Roi , de fon peuplé adoré , - • î‘ , Soîsjufqu'aux derniers tems
l’embleme révéré. ' >'■ Et toi , 'P.èiue des Fleurs , que des pointes piqtiàli>
<■_ ■ tes ' . ■ ' ■ ■ 3t» \Arnrcnt contre les mains à te cueillir ardentes; i-
'-“''*roîV<lHr n’oûvtéston fetn qu^ufbudle des zéphirsf^ Qui du vif
Pâpillon fais fixer les defirs ; '



I Bff X ajNatvhb, ifs iQtie ton parfum exquis yOoa «Jai; (c.tes
charmes ■ , -,j., * Forcenttoiiteslcsflcifrs àteireB4(fe }e5arra^s,i,(,j.^.j j
Faut-il qa’uu même jour ce voye épaiK)uir, , . : .j Briller à nos rcsards ÿ &
fécbec & mourir ? , , . v Et toi fuperbe ncur , en tous lieux renommée , Que
la France reçût des mains de l’idumée , , Lorfqtie par la valeur du plus faint
de nos Rois < Les ondes du Jourdain coulèrent fous nos loix j Quels
deflèins varier , que de grâces naïves En toi font réunis aux couleurs les
plus vives l ; Dès que tu vis le jour, l’éclat de ta beauté , De la reine des
âflurs abatic la 6ercé. ! , * ----- Plebei (édité florer. Hortomm ReginafHOS
oftendit honores'. ■ t ■ Rap. Hort. lib. r. en parlant de U Rofe. ( .1 / 1., I 1
Ml .1 . -, .f Çttt Ut PrOnct. <* Ce fat du terne des Croifades fous Louis ,,
1X.‘ que U Renoncule- nous fur apportée de Tripoli'de ,, Syrie. Voyer un
détail hiftorique fut cette Fleur au commencement d'on Traité des
Renoncules , dont le P. d’Atdéne de l’Oratoire cft l’auteur i Ouvrage plein
de recherches phylîques auSi exaéles que cuiieufcs ^ & qui donna beaucoup
plus que le titre ne fcmblc promettre. Dès que tu -vis le jonr. Cette petite
fiction eft la feule que jcme fuis permife dans tout l’Ouvrage. Elle bleffera
peutêtre ceux qui relèguent de la l’oefie moderne les Divinitéa du
Pa^anifiuç. Leur fentiment me paroît demander quelque modification’, & je
fuis intéreffé à le mitiger. Je conviens avec eux qu’on doit blâmer
l’intervention des Dieux lorfqu’û^D les place dans un Poème à titre d’agens
, comme ont fait le Camoens & Sannazar , l’un dans fa Lufiade , l’autre
dans le Poeme qui a pour titrej De pârtu Virpnis. Mais je crois qu’il y auroit
de la rigueur , pour ne rien dite de plus, à condamner le Poete qui parlant de
l’Allronomie , du vent , du bled , du vin , &c. les defigne
métaphoriqueAiçnc [çomoïc je fùs plus d’une fois dans ce Poeme] par les C
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S*|Ç C'B'i -Mè tT’Lt «s"»-*: tlle craignit de perdre de fa' gloire
&-rcnipîre* ■ ' Près de Flore elle fftt 's’appuyer de Zéphire ; • ■' j \Liis
Flore J en te privant d’un parfom gracieœc) • • i Te conferva le droit de
charmer tous les yeux. ; c i Pourrois- je t'oublier, toi, que ta modeftie* •• Au
fond de ce jardin tient prefqne enrevelic , 1 ■ J. Qiii fouffres les dédains du
Pavot orgueilleux, Toi , limbole d’un cœt)r Ihns faite vertueux î - ■ < ■ j t
Viens , 6c pare le Icin d’une beauté naifiànte : ; ' •> - •.>/ ■ Répands
modérément une odeur raviflante. < ? oG Si les grâces-, l'éclat brillent peu
fur ton iront, • - bit. Ce parfum fi charmant te vengé de l’.tfrontl Qjiaiid
vous n’exiftex plus , quel art , ô fleurs brlt»’lantes,** • An fubtil odorat
vous rend encor préfentes , Et nous fiît refpirer le pariurn du îafmin , Celui
de l’Oranger , de la Rofe , ou du Thi m ? Dons un cachot d’airain leurs
feuilles enfermées, ' Par un feu continu lentement confumées, , ' ^
S’exhalent en vapeur ,& leurs moites efprits ' ^ De 1.1 prlfou brûlante
humei^cnt le lambris. ’ .*■ noms d’Urawie . de Borée , de Cérès, de
Bacchus. Ces Divinités chimériques ne jouent alors aucun rôle. Rlles ne
forts que nommées , 8c leur dénomination réveillant l’idée d^ attributs que
leur prête la Fable , trace à l’efpric l'image de œ dont onoreut parler, Be
exprime poétiquement 8c aveo noblelfc ce qu’on n’exprimeroit autrement
que par un ter« me profaïque & trivial , tel par exemple que celui du vin
■Ou du bled. Enfin fans le fecoucs de cene innocente allév ^oric , ‘ - ’ • ■ ■
- J Lf ners tombe en lanpteur , ' ■ • ' >'’i La Toefîe efl mo'fte , on rampe fans
-vigueur, ’ '‘f Dcfprcaux , Art poétique , Chant 3. n ,-t ■ •'< OV ♦ La
Violette. • - ' - . . ' Diftiliation de» fleurs Bc des plantes «romatiques pa» le
moyen de l’alÎHnbic. * - •'r.r' r , j, 7 Digitized by Google





» Ea E à jN A T E 0«fff IV, ' tt% Aînlî.iârc6«c ,,une iiqti^ fubtUe
., , . -,r, ;i : r, tl • i De la voûte d’airain goutte à. gouw diftile, • } ■»', ■. >i'j
Et formant dans fon creux des ruiilêaux odoraas ^ . j ; ^ Rappelle , vivifie ,
ou chatouille nos fens. , ^ ; Regnex » aimables fleurs , & que dans tous les
ages> L’odorat fle les yeux vous rendent leurs honaœages. Sur l’aîle des
zéphirs amenea leprintcms. . - ; i .i-,. Décorez les ^rdins, endjellilTez les
champs., .. , . ,y Seryez par votre éclat à rornement des belles» /i i -, ' f Des
bergeres furtout , comme vous natvuelles,. , „ . • . ;i Jadis , chez les
Romaius , des fêtes & dcs jeuft Célébroient votre gloire & voÿre regue
heureu?» €‘étoit vous qu’on cliaAUoit fous rejmblérae de Flore. Ceft vous
que dans fes jeux Toulonft chante encore, ' Jadis, chtK
l^omains.'teirtoraUsoM Jeux Fl«r4(Mr. Ces Jeux furent înftitucz l’an de R.
51^1. avant Jcftis-Ghrift Z40. en l’honneur de Flore , pour obtenir
l’abondance des fruits. [ Le motif devoir ce feinble bien plutôt les faire
dédier à Pomone. ] lis fe célébroient pendant la nuit le t8 d’Avril» &
durçient fix jo.urSj^ Voyez la defcription qiPOvide en fait dans le
cinquième Livre des Faftes. C’étoit la Fête des Courtifannes ; auflry
regnoit-il la licence la plu» tfi&enée. Valctc-Maxime rapporte [ lib, z. c.
lo.lunç fccnc qui fe paffoit en plein théâtre, laquelle ne pouvoit guère
bleffcr davantage la pudeur. Le trait de Gaton qui y eft cité, prouve ce que
peut fur les efpcits, l’exemple d’ua homme vertueux. , C’en 'vo^s qi*e dans
fes Jeux. Us Jeux Floraux. Ils furoM fondez l’an ijtj. par une Dame de
Touloufe, appellée Clémence Jfaure , dont l’exiftence eft pourtant conteftée
par quelques Critiques , inais avec peu de fondement. Le prix qu’on
dccernoic étoit une couronne de fleurs , & Ronfard, le prcmict des Poètes de
fon tems, fît gloire de i’avoit obtenue. C’eft pour fe conformer à l’efptit de
l’inftîtution primitive , que l’Académie des Jeux Floraux adonné aux quatre
prix ou-, fleurs qu’elle diftribue tous les ans f le i de Mai ] le nom
d’Amaranche , de^violett* «REglaaDigitize-j by GoOglc





O T WBRViltlSÇ.' ♦ Dans CM)eB5ciirhoiTtniei,râig,Mlïoii
cru^olçnc. Des joûtes dè î’efpric lé tliéâtreTjrîllautV ' • , t Ou l'oirVttir-»
Catl^ Entèrpe,* 3 Polymmcj • ^ fil» tfc ’Maia^, dr/penfer au eénie ^ Les
rcnaiflàfts bîcnfirits d’une illuftre Snplio , " '' j Q«« CCS dons ont fouftraitc
à la nuit du tombeau, ^ T Acapte cet éloge } immortelle Clémence ; - I
Foible encens , mats ofiert par la reconnoiflâne^-;;'''» .
Aupr].ftmsd6mès'jours, je cueillis tes lauriers,' a Et tu m'as do Pamafîè
aplani les rentiers. ' = ’ . Quel mortel , déployant l'art de la s ,a
Aflemtcejardinauloixdcfongénie? ^ ; Flt^iBJes fous fa main', de jeunes
arbrilTeaùx’'' ‘ Rapprocheut leur branchage, & forment dcs-betceauj^ Leur
feiiilJage touflfù s’étend ou fe reflèrre, 'A replis fnnenx s’unit avec le’
lierre. ..Telle on voit , fous des doigts agiles & fubtils', ■ ' La foie avec la
laine entrclalîcr fes fils. ^ r; Dam ce foinbre* réduit, afîlcfolitaire, ^ '1 >i L
allre du jour ne luit qu’à'filets de lumière,-'"' - ^ î ’ Sur ce terrain uni , fermé
de toutes parts , <• : S eleve un long tillù de yerdoyans 7 remparts, “f- . '
^^tir atmehée , une aimable verdure ■ • Oflre à mou œil charmé la plus
riche tenture. • >-.■ tine & de Souci. On fait que le premier de ces prix^eft^
adjuge à une Ode , le fécond à un Poème he'toique , le tiQi-’ fiéme â une
pièce de Proie , & le quatriùnc i une Égfogue ouàuneidyle. : 1 Le Poenie. 2
L’Egloguc, * •î L’Ode. 4 Le Difeours, i Direaeurties Jardins du Roi fous
Louis Xiv! Noui avons de lui un Ouvrage qui a pour titre : InUrnHions po^'’
Iti Jardins fruitiers <ÿ- potagers. Les atnateuts du jardinagé' ^uvent y puifer
des préccptcs.cxccllens , & que la naturo* .«U fujet rend aimables^ ’.'.li 11'’
hfM» A '<>■’’ n ritj i .•l’a-i'a ■j > DigitizeH Gc»ogIc





■êî-ïW, Qye j’aîmé’â^m’^ègài' Dans ce riant ^ dédale ,
jtnpénéçraBlc au jour,!, , >;< i Qy’il ra'cft doux de marcher dans cette
double *, boie>. Où le Zéphir badin dans les feuilles s’é^e.î ‘ En gerbe , à
longs filets je vois jaillir des eaux. • ' 3 reiiTvois d’autres former mille
mouvans tableaux^ . I 4 Le marbre facjonné par une main favante,. -2 > / *
M’offre^ en fcs' traits hardis une image vivante* ■ i.xi O vous; tant
célébrez , jardins d’»/4/c/n««^, < j i Et vous, femeux jardins, dans les airs
fufpendos. Pour qui l‘éfort humain fermonta tout obftacle» V Non , vous n’
étaliez point uir fi charmant fpedaclc. •• I Labyrinthes, x Allées garnies. 3
Tel eftà Vctfailles le baâîn de Latoné î où l’art exprime ingénieufement le
trait 'que laïable raconte. On voit la Déeffe au milieu des payfans de I.ycie
,'métamorphofcz en Grenoutlles-qui jettent de l’eau contre elle. 4 Statués
ifoléesoncngrouppe. ' ' , O "VOUS liant tilibreKi Homere a immortalifé les
Jardins de ce bon Roi des l’héaciens, par la peinture riante qu’ij en fait dans
le feptiéme Livre de l’Odyfféc, “ Cette def,, cription, dit Madame Dacier
dans /es remarques , étale ,, tous les miracles de la pôefîe'd’Homete “
L’éloge cft parfaitement fut le ton commenutcur , prefque toajour» cxccffif
dans les louanges. - ■' * 'Ét 'vèus^i fameux Jardins^ Les Jardins
dcSémîramis à Ba^ bÜo'he’étoïcntVù nombre des fept merveilles du
monde;-' On en voit une defeription magnifique dans Hérodpte , Livre i .
dans Diodore de Sicile , Livre i. & dans Strabon , Livre i6. Quinte-Curfe ,
qui les a auffi décrits, dit fenfément qu’il y a du fabuleux dans ce que les
Hiftoriens Grecs ont raconté de ces Jardins fi renommez :
Vul^atum,Graee^^ rwM fabuiis mîracuhim. Lib. 5. c. i . En effet , il n’eû
guéto . vrai-femblablc que dans des tems fi peu éloignez du Déluv gê
bSéiniramis tegnoit environ l’an du monde / j{)0. ] cOj goût de m.-
igriificence ^ & l’art des erabellifTcraen» fuCTent’ déjà en üfage. Fv
Coogic





î'îb "-fiât à ^ Les yeux , dc votre A^cft , rtoîcnt moins rejôinsi '
Cedex , ccder fans honte airs jardins de Louis', Ces jardins , orgueilleux 'des
beàtitds qu’ils font naître j Et plus fiers des regards de leur augufte maître.
Champs , plaines, monts , forets , vous oftrex à riiCS y««* . ' ". .T-i De vos
divers tréfors l’amas prodîgîeux r ' ' • ' ‘ Simples confervatcurs, racines
bienfaifantcs, Aromates & ' fimi ts , & légumes & plantes ^ Fleurs émaillant
des prex le verdoyant tapis , ’ ' " ^ Pâturages enfin , dès troupeaux fi chéris. '
' ■ ‘ ^ ^ Cetrfc variété fur la terre épandue , ‘ Frappe d’étonnement ma
raifon confondue. Dans l’efpece des fleurs , des plantes & des fruits,
Qii’une même femence , en leur genre a produits, ’ ’’ H n’eft point dè
rapport exaôemcnt conforme. ' ' Qaclqoe difparité s'antionoe dans la forme.
^ ' Filles dn même tronc, à des yeux pénétrans ' Deux feuilles oflnront des
contours dîÉfërcns'. • La ficc de la terre eft une fcène vafte , ’ ^ * Un
tableau riche , où régné un airtlablc contrafte» ' ' Les êtres corporels ,
l’honime , les animaux , Tous entre eux, dans leur forme, ont des traits
inégaux* • En tout ce que tu fais , ô Sageflè étemelle , Tu ne peux tfépuifer ,
5c n’as point de modèle. Dans ton jufte mépris , tu laifl'es aux humains ^
Cette uniformité dans l’of livre de leurs mains. - ‘ Pour toi , que rien ne
borne , & dont rîiitellîgwcê'^"^ Eft feulement égale à ton pouvoir immenïê,-
'‘' 'j' -'; f :!Deux /.utiles offriront, le P. Mallcbrànche pouffe la chofe bien
plus loin. “ 11 eff certain , dit-il, que tous les corps naturels différent les uns
des autres , ceux-là meme que „ l’on appelle de même efpcce. . . .XTtie
goutte d’eau a aïTii^ rément beaucoup de reffcmblance avec une aup'c
gçutte „ d’eau : cependant on peut affurcr qu’on u’eh peut pas donner deux
gouttes , fuffcnt-elles prifes de la rhemc ri* „ viere , qui fc rcffemblenc
emietemcht/“ Hedsenbef Je ta 'vérité t /èv. i..cb4p> te» I



» B I A N A T V R B, Chant IV. i jl Dftns tes œuvres, déflein ,
^rche , yanété, ^ . .* Tout eft grand , infini , parfait^, illimité. , j Parmi ce
vafte amas de fimples , de racines, ’ Dont les propriétés , dont les vertus
divines . . Nous ramènent fouvent des portes du trépas, . Une écorce eft
produite en de lointains climats,. * Mon fang , qu’un cours d’efprits
rapidement entraîne, i Mon fang , à flots de feu roule de veine en veine. ^ f
Le friflôn fuit l’ardeur , & leurs accès flotans . . ^ Sotrt tous deux aflèrvis à
des retours conllans. Cette écorce paroît. Son utile magie ■ '[ A conjuré la
fièvre , & m'a rendu la vie. , Tout mon^corps eft en proie aux plus vîvcs
dooleius, , f Et de l’art vainement j’implore les fiiveurs. Du paifible
fommeil la douceur lalutaire Eft en vain appellée : elle fuit ma paupière* ^
^ D’un efftené ^lire enfiios tumultueux , Cent bifares tableaux font offerts à
mes yewt. , yu fimple bieufeilànt à mon lècours s’avance. ** ' ^ L’art des *
Hombergs lui prête encor plus de puiflàncc* Breuvage ailbupiinint, il
adoucit mes maux. Le fommeil fur. mes yeux épanche fes pavots. ^ Tu fuis ,
tu difparois , image fentaftique. L’homme calme fuccéde au fougueux
frénétique. ^ O des biens & des maux jnfte difpenfateur, Akinll donc , Dieu
puiflant , notre confervatcur , J" Aux^agens les plus vils ta fagefle confie Le
foin de prolonger le fil de notre vie. Pins grand que notre elprit ne te peut
concevoir. Tu fiiis dans la foibleflc éclater ton pouvoir. . .-' Quelles font
4ans cec^mp ces tiges jaunilTàntes, .^u.fqufle des xépb'rs à longs plis
ondoyantes? ‘ liîTÎ * Le Quinquina. Le Pavot. ^ > . : ï Un des plus grands
Chinruftes de l’Europe", mort en '•'1 -Pvj - - ’ I Digitizedb'. .«lOglc
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.’ULAJfi ;MB» i -i Kempartîmpéiîétrable^;une fbriâc<ledan}s f
Environne un t:pi v:lîafme jk tontes parcs.'" • Sous tm riche fardeau )e vois
courber fa tétp, ■. i 'J 11 évite , éu pliant, les coups de la tenipétc.' ' ’ Pui^je
te mécomioître, 6 précieux froment î •' ■ ' f Oui , c’eft toi , des humains le
plus ptur aliment ^ Toute plante , tout grain te cede en abondance. ' V ingt
luftres ne lauroient altérer ta f iibftalice, ' > ■ " / i't , Vi.;- r ,,j;. S'idru’-l
Toute plante., tout graw. Pline nous apprend [ e. lo,.] que dans une contrée
de l’Afrique , u n' boiïïeaü' djç blé femé en rapportoit cent cinquante. Il
ajoute qu’en Bcotie_& en. Egypte, urrfcui grain reirdoit fouvent cent épis,
& à ce fujet il fait judicieufcmenc remarquer l’attention de la Nature, ou
plutôt de laiPtovidenoe^léjui a voulu que de toutes les graines r «elle jqui
eft ipécialetnent deftir.éeà nourrir l’bomtnév fût lapins féconde & la: plut
abondante. “ Triticê-nilrii tft fntttiuf : >hot ci Ifatafit tŸf^ Suit qmniani e»
maxime alat homivtm, ■>«.)' •/. -iK ' yiitgt luIhAft nt fauroient. Le plus fa
vanc des Romains, Varron affure dans fon Traite derla Vie ruftique [ lib, i .
c. ç.] ^ue le blé fe conferve pendant cinquante ans , lorrqû’il eft ferré aVec
Pépi dans des fbffes revêtues de paille', pour garantir de l’humidité, &•
fermées ‘avec foin afin qiid l-’aif n’y pértètre pas. U ponvok dire qu’avec
ces préciotitms', imi'quelies pourtant il en faut joindre quclqaes autres ,‘'|e
blé fe conferve plus de cent ans. Je vais- citer ai' :prèüvfe ùnTaTf cbnftaté.
On lit dans un Mémoire de M.'RCflFeaüméi inféré patnii ceux de
l’Académie des Scieflccs [ a». i7a>.pag. f3.] qu’on trouva en 1707. dans la'
Gitadeile db Met7. , un foutetrain où il y avoic'unamas conlldétablë de blé
avec une étiquette qui marquoit qu’il y aVoit été ahis'er 1578, c’eft-à-dire,
fous le régné de Henri, iil. Il érrit encore auffi frais que s’il n’eut été
'recueilli que depuis un an. Le pain qu’on en fit St qu’ou - préfenta au . fcû
Roi St â toute la Cour, fût trouvé parfaitement bon. Sût ce récit, ce blé fe
coivrcrVoit depuis «cn&tieotC' atq$* t





» B A ï N'-AV « » Ci]»iÂ 7Fi ¥îÿ Yoii germe fl £K0nd,
fi:lo»gH6qi3SJBanfer^^: Seit mieux au iaobl,euf«ge dÙJu<fti$ réiçcvé. fiii.
Un corps ^ que;meiit'kventj où *: i’oade püfoliniece'^ T’éérafe, te rcduic en
blanchâtre pouâkrc} < ' r j-’ Fuis un agent adif qui fermente dans toi , ■/! ■
^ Te change en aliment , & t’incorpore à moi» . i>.0 Oui, leveun feont altier
, î Modia t fois «'gueilleufêi^ 3e vois naître eu tes champs une graine
faineufci p. ;. T L’arbre qui la produit fur ce bord fortuné , Efl
de_fleursL&.de fruits en toutiems couronné. Aux lieux de la naiflànce
inconnue , avilie , Bile fuit indignée ,& panout acueilfre , v:t« • Élle aune à
fc répandre , à fe multiplier». :■ » .j Son domaine bientôt, c’eft l’univers
entier»,^ ..e ; ' . f ■ . -r ' ^ **jr'* **' '.** 1 J'.-'l** ' î ». ■ e I -Moulins à
v«nt.^ X Moulins à eaui ■■ r;>i > 3, Killedç l’Arabie Heureufe , à
l’cmbouchutc de.la Met Ronge , à quinae lieues du détroit de BabelmandcK
Oeft 4«:ccue:Villeque vient le meilleur Caffé.' ’ -'• > ^ux lieux de
fenMiffance. Les propriéaesdu-Caffé furent lOTig-tems ignorées dans, le
Royaume d’Yemen en. Arabie joù il a pris naiflancc , & où il étoit regardé
comme une jgraincrinutile»' On les connut par une voie aflez fingulicre,
.qui cft. rapportée pat quelques Ecrivains , & nommément .ftt M. Dufour
dans fon Traité du Caffé , ehap. 4- J’y renvpic'le Leâcur. Ce ne fut que vers
le milieu du XVe, lïecjp ;qu.’oojfic ufage de cette graine à Aden,, port
fanieuxfut ■Je.'Golpbe d'Arabie» Elle fut enûiite portée au Caire , delà ^
.Çonflantinoplevd'où elle fe répandit de proche en proche .dans toute
l’Afie., Thevenot le voyageur eft le premier qui i?appatta en France il y a
près de 90 ans , & le Caffé , cette Jboiffrti' aujourd'hui d’un ufage fi
commun & fi étenda, fut quelque tenu â prendre faveur parmi nous. v .
VSm domaine bientôt. Le Caffé a non-fculcrocnt paffe ^ i'Afie dans
l’Europe , mais encore il a pénétré jufqucs dans ;lc nouveau monde. On en a
faic d# nombteufes plantations .dans ’l'iflc. de Bovrbon».à Batavia,, à la
Martinique il y a parfaitement réuflî ,.vû ^cüinat. ,Lcs Gaf-Dk:





ij;f tes JTETcvEmss, &c , Mais que voisjje ? le feu fur elle fe
déploie. ^ Dans un cicb^ tl’acier un fer mouvant la broK^f* ' •*; J Elle eft
réduite en poudre , & fur l’ardeirt fourneau^ Noirâtre, elle bouillomie
incorporée à l’eau. ^ Qp^ concoiirs de vernis danis (a boiflôn réfide i ^ Le
fang en ëft rendu plus aftif , plus fluide , ^ L'aliment au foyer en eft mieux
digéré , Le chile nourricier en eft accéléré. Les fens appefantis , les efpritS
qui ronxmeilleue« • Doucement excitex , à fon afpeâ: s’éveillent : Mais
bornons-en Tulage , ou craignons que nos yçinç ) N’attendent trop longtems
le fommeil graciaut. • ‘ Ainfi la terre entière, utilement féconde ,, . , En
herbages , en fleurs , en grains, en fruits abonde: ^ Nourriture afteâée aux
êtres ânimex , Qu’à milliers Ion auteur fur fa face a feraet. . ,, ■ - ► . . ■ ' -
. . f . f i^frs y fonr^aufll féconds que dans l’Arabie , maisîle^Caffc^ qu’ils
produisent n’eft pas aufli bon que celui de Mocba. ^ ^ . Ils y montent , ainfi
qu’au lieu de leur oii^e , iufqu’à la haateui.dfi 40 pieds , quoique le tronc
n’excede gucres,4à y pouces d’ep^ffeur. . ^ j - 1. jtinfi la terre entière.
Cicéron, dans fon excellent Trai^, fur ianaturc des Dieux , fait un
magnifique tableau, dec men’cllles en tout genre , dont la terre étale le
frappaac fpfeêbcle^ Ht il en tke la preuve narutelle de l^'exifteoce «l’nn
premier Etre , «Pimcintelligence créatrice. s 4inims , fii oculii
viderepoffenms , ntnie àinSlam mtHentttià de di>vind ratione d$tbitaret.‘‘
Lib. iV'-'hum. y).’ î’al crayonné les mêmes merveilles daris cc Chint & dans
celui' qui le précédé. Puiffcnt-elles démontrer au Matétlalifte'ià' caufe
première qui les a produites , c’cft-à-dircy un prift» clpè immatériel , un
Eue auffi fage qu’intelligent J ’ V-.. - . .1 , .'..Ts i ' 'ûr'/ ;li a ■ ^ .:\s-)5-v - V-,
. . _ . J Digitized by GoosU
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:«sia # ^ ; îxf V- C •>i!t ■' !■ f/ tt . ; ... SOMM A IREss?^ D U ir^
i: *' CINQUIÈME CHANTAS. C'^\É^TION des Oi/èaux y' des In/è^fes,
dei^ / ^ J T{ept!les y ^ des £ljtadrHpédes. ^ue la nature a donné à chaqne
ejffece un înfiinld qui lut efi propre» Effets de l'înfiînci danJ lesr àntfftaux,
en général. Les Oi/èaux, Defcriptîon de P.Aigle. ér des autres OiJeauK de
proie. Chaffe de POîfcau. Defcnption du Pan , d» Pigeon domeffiqtte y
du'RpJJtgnol, Le chattt des Oi/iaux'y premier' dommage que la nature rendît
au Créateur» Les Oi/èaux dU nouveau monde. De/cription du Colibri y du
Perroquet y du Ctmtur ou Condor. Les Oifeaux de paffage. Defcriptîon du
vol des Grues. "P^^xtons /kr les merveilles qui éclatent dans les opérations
des oifeaux de paffage. Effets du naturalijfme dans les Oifeaux, Leur amour
pour leurs petits y leur prévoyance^ leur.ittdu/irie. Merveilles dans la ponte
des Oifeauxy Les Oifeaux aquat'ques. Les Oifeaux de nuit. Slua ■ DieUxU
créé les Oi/èaux pour les faire fervir aux decrets de fa fdgeffe infinie. Les
Inférés. De/cription du Ver /i foie, y des Fourmis y des .ylbeilles.
Differentes e/peces d\i>f/èçles. Leurs propriétés. Eloge de M. i^Renumur,
Les, reptiles. De/cription de l'.Afpicyde la Vipereyde la Tarentule. .Autres
e/peces de T{eptilcs venimeux, DigreJ/ton fur le Mal phyjique , ér reponfe à
[’objecHon de Spinofa. Les .Animaux invif blés, ^ue leur nombre e/l peut-
être encore plut grand que celui des .Animaux vifbles. Merveilles qu^offre
aux yeux de Pe/prit y /inconcevable pctirejfe de leurs organes. Les
Huadrapedes, ( - • Digiiiz. 1 by Co(5gle
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v; ï D^i^ptUm dm Lim & de i'Elépi>itnt^ èm Cheval <tSr dtt
Chien, Les Trùupeattx. yLeurs firvices 'relafiveniiTir ai CHomme. Les
^mAdrstjtedes as»phièies,fDeJcrlption dté Croêodile '. Dénembremint de
diÿérentts efpeces de^u^ drstpedes. Leurs propriétés j leur indssjirie.
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_ - . - - : ,»î-f 4-T »hFÏ4^ÇT¥^ wCINQUIEME CHANT.
OKSoyE lii voix de Dieu, créatrice féconde. Eut tiré du néant le ciel , la
terre & l’onde ; • Lorfqu’elle eut deftiné l’allre brillant duiour' - k' A
difpenfcr fes feux au terreftre féjonr, La mer à s’exhaler eu bulïcs d’eau
légères Pour abreuver les champs-, pour former les rivières j Qu’elle eut
couvert les prez de verdure Sc de fleurs , Les guercts de moiflôns j tréfors
dès laboureurs : D’êtres organifez , d’efpece difiérente ,. D’un inftinâ
moniteur fuivant la loi confl ante , Llle peupla ia terre , & ces corps animez
, Dans l’air 8c fur fa face auloin furent femez. Parmi ces animaux , les uns
légers , volerént* A replis tortueux les autres fe traînèrent. Une troiliéme
efpece à quatre pieds marcha. Un eflain de ceux-ci dans les bois fe caclu ,
Re‘«;ut un naturel féroce, fanguinaire , Fit fentir à fa proie une dent
meurtrière. D'autres fiirent pourvus de débonnaireté, D’atrachemenc pour
l’homme , 8c de docilité. Mais tous , foit Qjiadrupede , Infefte , Oifeau,
Reptilit, Reçurent un inftinâ aiiflt réglé qu’utile , Qui , principe 8c moteur
de leurs affèâions , Les afl'erv it en tout à fes imprclîîons. Dans eux ce fage
indina que la nature imprime, . Eft cette faculté , ce loéclraiiilmc intime ,
Digitized l” .



,'î i.Les, qMBEtBirtBSîî T les fait preflêntir , fç conduire^
arranger ÿ ■'ri Chercher l’Utile , Voir , éviter le danger , , , , . iQ.ui les fait
s’attacher chacun à fou efj^ce, <j . j A Qiii pour leurs nourriflôus excite leur
tendrefle, , ,f .» £t dans eux , par les fens , naître tour à tour i ' Le plailîr, la
douleti^(& la haine, & l’amour. • ^ . ï Ils coniîoiflent par lui leur foibleflè
ou leur force,. > 'Avec leur ennemi kur étemel divorce, Et ce cercle
d'efforts, de nifcs, de détours, . ,i jJ Pour furprendre la proie , ou défendre
leurs-jours# ■ i • Enfin , aâif & fage , il agit dans la brute, -t’ A Comme
dans le mortel la ralfon exécute. ; . . » i] Expofez dans mes chants mille
tableaux divers , :! Innombrables effains de citoyens desairs. , ,.l Ouvrez un
champ , fécond en étonnans fpcâades, ' ■ Où le natûfalifme étale fcs
miracles. /t Qyel cft ce fier oifeau’, dont l’iril audacieux Soutient le vif éclat
de l’aftre radieux , Dont le vol. intrépide au milieu des nuages , ■ : Semble
alfionter La foudre , & braver les orages ? • r • 11 réunit la force à la
vélocité. Tantôt , au haut des airs il plane avec fierté ; '< Tantôt , impétueux
, plus prompt qu’un trait rapide,. > 31 fe rabat , il fond fur un troupeau
timide. Aux yeux du berger même il enleve un agneau., • Sa ferre
enfanglantée emporte le fardeau. Au courage hardi que dans lui je remarque
, Je reconnoiS des airs le fuperbe monarque. ■ . Fiers fujets de ce Roi ,
paroiflèz tour à to»«f , » ; ' ! Faucon , Gerfaut ^ Milan , Sacre , Epervier ,
Autottf , .l'f Oifeaux au bec tranchant , à la ferre cruelle , • • i Tous avides
de proie, & s’acharnant fur elle, . i De rhûmble volatille odieux dcftruâeurs.
• ÿ Fui , timide Colombe , échappe à leurs fiireurr. X CalUnt i» hoc cunSla
animalia , fiiuntque non fita tnoc^ commeda, ’vtrùmü!' hojîium adnerfa.
Nornnt/lta teU, n$‘ runt occajiones , parttfque di£idcntium imbtlUs, Plin.
lib. 8. ...... Digilized by Google



r H B l A A' IP ü k-B ehânr V. i Maïs fur toi le Milan IôikI d’ünè
aile rapide. *ru "> ’ ^ S-jus fl griflè il te prefl^^ & foii bec homicide ’ i A
coups réitéré® te déchire le flanc ; ■':.’s-y r' 1 Ton beau plumage tombe
^'empourpré de ton lîuig.. v Telle une aimable Fleur , é& Zéphire ad&ree , •
Expire fous les coups de l’orageux Borée» Cef oi féaux meurtriers, & de
proie aftàme* , -> ■ • Pour les plaifirs del homme onc>ils été fbnxsez T* w
f Leur efpece eft enfènihle & farouche & docile» - = » a . • Dreflêzpour une
chaflè, aimable autant qu’utile,. ■ J Attentifs au lignai , fur le poing
appuyez , ' ■ ' Ils fondent fiHT la proie, & bientôt à nos pieds ' i-.v Ils
l’apportent fans vie , & pour falaire attendent ' ’ le butin < tout fai^lanc
qo-’en vaûiqueurs ils deman» «. dent» . . . Amufèment des champs, etdkM
des doux kfiflrs Sois mis (taries Rois-mémeau rang de leurs piaiflrs» '
Promenons nos regards fur cette fcène vaite. • - • Voyons de cent tableaiK le
merveilleux contralU» De la fage nature , en leur diverfîté, < . ' ' Admirons
& l’adrefl'e Sc la fécondité. ' Fixe ma vue, Oiféau , dont k riche plumage *.
Sur Jes antres oifeaux te donne l’avantage. Tu réunis en toi la grâce & la
beauté. Ton Corps d’or 6c d'azur elé partout moucheté. Que je me plais à
voir cette brillante crête , i ; Ce p.innache azuré qui flote fur. ta tétc, > I Ce
reg.ird noble & fier , ce port majefhieux î . . I De ta rare beauté nobleincnt
orgueilleux, ' . t Proïôéue .avec fierté ta fumptueufe roue, . • . . ,r Lorfque le
fpcftatcur & Vadraire 8c te loue ; * Préfent que tu reçus de la reine des
cieux , Si le vrai peut ici fe joindre au fabuleux. i Colombe ** domeftique ,
attaclie aufll ma vue. , ... • De quels doux agrémens ton auteur t’a pourvue 1
-■ — ‘ I Le gézier Sc Tes entrailles de la proie qu’ils ont appoitéc. »'tePari.
i Ovid. Met.- tib. t. J.' , •< - ■ , ^ ** Le Pigeon domeftique. *. 'zod by
Google





I4P I*B f, M.&41VE-Ï trit è ^ , Dé couleurs , fur pou çpu « quel
riche aflôrtîment ÿ’‘“' LorlqueraAredu jour le frappet^liquement!' O L’œil
en eft enchanté. Ta bianchenrTaviliânté ' • " , Egale en vif éclat la neige
cbloniflànte. ' Refpirant la concorde âc l’aimable douceur, • • ‘ ’ ' Toujours
chere à ton pair , confiante en ton ardeur, ChérilTant les doux fruits de ton
amour fidcle j' ' ' ' ^ Inflruis l’homme, & lui fers, s’il fe pciTt', demodellh»^
Ailé diantre des bois , f tes accords eraciculc » Prêtent on nouveau charme à
ces aimwles lieux» ^ Ils donnent au bocage une efpece de vie; ' i • i Ij J» Tel
Orphée animoit lés forêts de Scythie.' Qyelle eft de ton gofter la flexibilité,
y'-I De tes fons la cadence fit la variété 1 ■ ;r < Par ces fous, dont la grâce
eft toujours plus nquvelleî Tu fiâtes dans le nid , ta compagne fidèle. Th
chantes tes plaifîrs , & de l’aflrc dn jour , ' ’ ' ‘ .Voltigeant fur l’ormeau ,
célébrés le retour. ‘ Dieu puiftànt , les oifcaux^iar leurs tendres Les
premiers à ton être ont rendu des hommages.’ ^ Dès le commencement , la
nature par eux ^ ' '' ' ‘ A tqn'trône porta fou encens & fès vœux , ■ Et chaque
jour encor , dans les fbmbres retraÎMs, De fa reconnoiflànce ils font les
interprétés. - Ah 1 que dans leurs concerts , ils ne ceflent jamais De chanter
ton pouvoir, ta gloire & tes bienfaits.*'" ^ Mais quels font ces oifeaux que
m’oflrent ces ’con^ trées, - '' Par tant de vaftes mers de nos bords féparées J
" * 1 O Mon œil , fins fe lafler , voit cet oifeau charmant ^ Des bords
Américahis la gloire & l’omemcut.^ ’ * ï Digne rival du Pan , fa fuperbe
parure -I Semble avoir épuifé tout l’art de la nature. — - * Le Roflignol. " I
La defeription que je fais de cet oifeau d’une beauté fi saviffancc , me
paroît en quelque forte avoir bcfbin- d’ün garand qui en conftate , pour ainfî
dire , la fidélité. 3e Pal puiféedans le Spectacle de la Nature, Tome II page*
30]. L’Auteur cite lui-mème fes autorités.. ; — i “ Digitized by Google



» E l ^ tN ATT.ViKîtf'i r. X'4ii îlîcn n’eflfi femiilartt que.&
vlvàdfcé. ^ Sa pettteflè extrême ajoute à fa beaueéi'f' Qyellcs riclies
couktirs étale fon pIuHaage! ■' ’ •” ‘ ‘ Tel l’arc majellueiix brille dans lè
nuage. ^ ' ’ ' ' Le cou d’uii rouge vif, l’aile d*un bleu-d’atur, ' ^ Lesfieds &
le bec noirs , les yeux d*un gris-obfcut« . ‘ D’un paunache doré la céteeft
couronné. ' ' ‘ Du ,vei;4 le plus riant cette tête efl ornée. ' ■ ‘ ' ' ^ Rapide , il
fend les airs d’un vol précipité. ' • , Duîi puUIàut ^ ennemi fon bec eft
redouté ; ’ C’eft furtout contre lui que fon courage brille j ‘ ’ Lorfqu'il ofe en
fon nid attaquer fa famille : ' • ' ' De fon petit foyer glorieux défcnfeur,
Gjntre les fiers affauts d'un cruel agreflèur. ^ £t-coi *, des-mêmes bords la
fécondé merveille p [ I Qai charmes mes regardsantant que mon orbite' j V;'i
' De combien de couleurs ton plumage eftcôûVért'V" '' Et le rouge 6c le
jaune , & l'aiur 6c le’vetd 1 ' ' . * ■ Un. cercle radieux entoure ta prunette.
De réclat le plus vif, ardente elle étincelle. " Le glaive eft moins trauchant
que ton bec recourbé. Mais quel rare talent tu nous as dérobé ! ■' ' '•* I Sois
fier de pofléder , d’avoir feul en parcage L’art d’imiter ma voix , de parier
mon langage ; Glorieux attribut , chèrement acheté , • Il faut, pour en joiûr,
perdre ta liberté. ■ '• •• ■ .^Pÿiir conttafter ^ traçons reffixiyante peinture •"
Du plus terrible oîfc.iu qu’ait produit la iiattire. • O Pérou ’f tti n’as point de
plus affiïux fléau. \ • Avec un bruit Iiorrtble il fond fur un Taureau , 1 De fa
griffé en (iittant l’éventrc 6c le dévore, j L’homme , les animaux ÿ tout le
craint , tout l’abhorre. i — — \ ' ^’oiléau qu’on appelle Gret inc, 11 ell 'fott
friand des petits du Colibri. Le. Perroquet. i fo'*’ Cuntut ou Condof, j
^.l'Garcillaflodc la Véga , hiftcirc des Incai , Ht. 8. C. i^. ! nc[han> parle
awdi ikcet oifcaü formidablé dans fa Theo-^ logic phyCque , liv.
4tdM{k;i«,creitt.''a« • . -I ‘ ‘ • r Dia:;:ied by Google





Tt4* ■'1 -i:<LBS-Mïitvflt lÆÏ» Ou l’a vû I dans la>plaine ,
oulever des eoÊins-» ' sZ Dediirer , engloutir leurs membres palpitans ?' ' <
^ Moiiftre défolateur, d’une hideufc forme , : 2X>nt la force répond à la *
grandeur énorme y ! Mais qui ( Dieu bienfatfanc , j’admire ici tes foins ) Eft
, de tous les oLfcaux , l'oifcau qui pond le nroins* OiKlle nouvelle fcène eu
merveilles fécondel > ' * Quels font-ils ces oifeaux à courfe vagabonde ?
.io" ■* ^ Pourquoi , dajis un climat citoyciis paÆigers , • ’id Paflènt-
ilsdenosbordsfur des bords étrangers*- 'i Et déferrant bientôt ces régions
lointaines,' Revicnnentrils encore habita: dans nos plaines? Des opérations
d'un merveilleux inftinâ: , • >"'Reconnoiflbnsicilettaitleplusdillinâ. • ^ Ces
oifeauxi>révoyans, inftruits par la nature A prévenir l’excès du chaud , de la
froidure , • t v Cherchent de plage en plage un climat temperé j Où le froid ,
où le chaud pour eux foit modéré. . ■ ‘ ’ Ainli quand fous un *161 frais
pluie & frms roiée* t - -t Des ardeurs du Lion l’Afrique eft embrafee ' 1 11
eft de la hauteur de fcircpiés. • , , Ejl,de tous les cifeaux. Garcillaffo qui
étoit originale du Pérou , & qui écrivoit fon hiftoiic fur les lieux , dit qu’il
n’a vû le Cuntur que deux ou trois fois dans £a vie. Il ajoute que la femelle
de cct,oifcau , le plus vorace le plus nuilible de tous , ne pond que fort
rarement , Sc qu’autant qu’il le faut pour perpétuer l’cfpccc. On~pcùt drer
de Ton peu de fécondité un argument «n faveur d’-eme Providence fage &
bierfaifantc. £a «fibt, fi le^Cunni^. niultipUoit autant que la plupart des
autres oifeaux , il eft ccruin que l’efpece devenant plus nombreufe dépein
pleroit d’animaux le Pérou , & nuiroit beaucoup plu$:i l’homme. Des
ardeurs'di* Lien. I.cs Cailles en particulier pafiieaC | d’Afrique en Europe
fur la fin du Printems , & elles y raï> tournent au commencement de
l’Automne , en traTèrfane par froupes la Méditerranée. On croit quç les
HuondsU»





fi‘A’ HATixrtmf Châne V. Sur nos bords , Inains brûlez de l'albe
ardent du- jour ^ Ils riennenc cous eh iouleccobib leur lejourj, ’i' ■ v« Ec
quand , dans nos climats, les enâins-d’Ornhie SoutHent les noirs âimacs fur
la terre engouraie ', ' Pour revoir leurs foyers ils repall'enc les mers , Et ,
fous un ciel plus doux , ignorent les hivers. ' 1 Ceft alors que l'on voit les
vagabondes Grues* S’élançinc d’un rocher fe perdre dans les nues. ^ En
angle fe formant , le volant bauillon , ' Four balancer i’èfort du hjugueux
aquilon, V Tient , dit-on , un ciillou , contre>poids néceûaire. ' Un fage
conduâeur guide la troupe entière. U dirige la marche , à leur tdte placé. Par
fou cri menaçant le traîneur eft prefl?. Lorfqu'ilfâut faire halte en la traite
forcée , L’adive fentinelle-auffi-zôceftpofée. ’ ■ . \ Tout dort. Seule, elle
veille, 6c le Pigméè altier Ne fainoit par furprife enlever un quartier : '
D’ime marche d’armée image véritable , Si le récit pourtant n’cft une vainc
fiible. • Parle , Naturalille : aprens-moi , lî tu peux. Par quelle méchantquc
& quel art merveilleux'. Les oi féaux palîàgers défertent leur demeure , A
telle faifon fixe, à tel jour , à telle heure. Quelle trompette fonne & vient les
avertir Cfet’il fout fe raflêmbler , qu’il eft tems de partir ? Chacun eft prêt.
On part. Mais qui peut leur apprendre Pour ne pas s'égarer , la route qu' il
fout prendre ? jC 'n* I' I • ■■ ' • riij,- ,i<, . > refient en Europe.’ ’ Ce «pii
fonde cette conjedurc, c’eft que celles des pays les plus feptentrionaux ne
fortent point de ces climats froids. On en trouve en Suede qui font 2
monceaux dans des cavités , & acrochées fans mouvement les. unes aux
autres. A l’égard des Canards fauvages Sc des Crues , on ne fait pas
prédfément en quelles contrées ils ib tètirent aux approches de l’hiver , mais
il n’efi pas douteux que ce ne fort dans des pays chauds. 1" ■' tnt Plin. lib.
lo. cap. x3. Clc. de nat. Deor.'lib. t, ramA9*- ■) ^





144 Les MEETEîi-tES Quelle bouflble ont-ils en traverfant les
mers , Lorfque la nuit étsiul fes voiles dans les airs » Lorfque les fiers
autans .... O Sageflè fupréme y Qui ne voit que ta main les conduit ellc-
méme , Qiie ta voix leur prefcrit par la voix de l’inftinâ: , Du départ annuel
l’ordre & le jour diftinô ? Je t’admire encor plus dans le naturalifme Dont
tous les animaux fuiveut le mcchanifme. Et qui , fur cliaque efpece avec
poids agiflîuit » Atefte un Créateur & fage & tout-puiflant. En combien
d’atributs il fe diverfific ! Amours pour leurs petits , prévoyance , induftrîe,'
Rufes , fagacité , fouplefïc , fentiment : Tableau vafte, & qu’il faut ébaucher
feulement. Oifeaux , pour vos petits quelle eft votre tendreflè î Avec quels
foins la mere à leurs jourss’intéreflè I Confiante dans le nid , leur berceau
naervei lieux, D’une ardeur empreflée elle couve fes oeufs. Le foleil meurt ,
renaît , & l’y retrouve .encore. La chaleur agiflâute enfin les fait éclore.
Alors un nouveau foin occupe fon amour. Elle fort : elle va dans les champs
d’alent'siir , Chercher leur nourritture , & dès fon arrivée , Dans le bec
entr’ouvert de la tendre couvée , Du fond de fon jabot épanche l’aliment.
Lorfqu’enfin parvenus au jufte accroiflement , J^s petits hors du nid
peuvent fordr ; le pere. Des ajrs , en les guidant , leur ouvre la carrière. • Tel
parmi les oifeaux , eft l’amour maternel , Dont le foin de leur l’ace eft
l’effet naturel. Ce mouvement fi doux , ce fentiment intime > Dans tous les
animaux la nature l’imprime , Et fes foins careflans & qu’elle rend fi chers ,
D’habitans infinis rempliflcnt l’univers. L’amour jx)ur leurs petits leur eft
héréditaire, Siu" le rapport fufpeéi d’un préjugé vulgaire Dn voit de cette loi
l’AutrucIie s’écarter. r Contre le cris du fing olànc fe révolter , Om lié utté
l«h II eft vrai que parmi les oifeaux l’Au^ Sur Dk!'





I © B LA N A T ü A E , Chant V, Sur le fable brûlant des déferts
de Lybie , . ■ Elle pofefes œufs , s’éloigne, & les oublie. ■ Sans doute ils
vont périr. Cet abandon cruel . Les livre ... Non. Celui dont le foin paternel
Sans relâche s’étend fur la nature entière , Les cache fous fon aile , & leur
tient lieu de merc. . U commande au foleil de les rendre féconds : Le foleil
les éclmufFe , Sz fes brûlans rayons , De la chaleur du germe acroilTànt La
mefure. Les font éclore au tems preferit par la nature. Etre confervateur , tu
fais plus ; ta bonté Pourvoit à leurs befoins, veille à leur fureté. MS cruche
feule s’écarte delà loi générale de la nature ,'fuivant laquelle les animaux ,
fuit ovipares , foie vivipares , prennent foin de leurs oeufs ou de leurs petits.
Mais parmi les infeéles & les poiflbns , il y 'a un très-grand nombre
d’efpcccs qui s’écartent de cette même loi , comme l’Autruche. Les
femelles de bien des infccles , apres avoir pondu leurs oeufs a terre ou fur
des plantes , les abandonnent , & laiflent à la chalcut du foleil le foin de les
faire éclore. Celles de beaucoup de poiûTons dépofent les leurs dans le vafe
, & fe retirent enfuicc à l’approche du mâle qui vient frayer fur eux pour les
féconder. C’eft encore la procédé de quelques animaux amphibies , tel par
exemple que les Crocodiles , qui cachent leurs œufs dans le fable, où ils
éclofcnt fans le fecours de la merc. Mais de ccc abandon je ne crois pas
qu’on doive inferer que ces divers animaux , & l’Autruche cllc-méme ont
de l’infenfibilité pour leur couvée. Certaines précautions qu’ils prcnnctic en
la dépofant , & qui font relatives à fa confervacion , femblcnt plutôt prouver
qu’ils ont de l’attachement pour elle. On peut dite avec fondement que
l’Autruche & le Crocodile , que les infeâes & les poUTons femelles qui
abandonnent leurs œufs , ne s’en éloignent point par indifférence i mais
conformément à une loi particulière à laquelle il a plû au Ctéateut
d’alfujetcic leur cfpece. 1 * 1 J Digitized by Google





<4^ Iss MSSYBILtSS O compagne du Coq , quelle eft ta
vigilance ! filielle eft pour tes poufllns ta tendre prévoyance ! Qlie de foins
prodiguer ! Qpe d’abondans fecours l De quel oeil attentif tu veilles fur
leurs jours Sravant l’aboi du Chien , dont la dent les menace « A coups de
bec , fur lui tu fonds avec audace. Tes yeux , pour les défendre, en tout tems
font oiivâts* Tu vois l’Autour fur wx tournoyer dans les airs» Tu glapis : à
ce cris ta famille le cache. C*elt ainll qu’au péril ta prudence l’arrache*
Raflùrée , elle accourt , elle vole vers toi , £t fa joie animée aquite ton
effroi. Admirons des oifeaux l’adreffe merveilleufCÿPliB ümple que notre
art, & plus ingénieufe , Tonjenrs pfomte & Hdele à remplir leurs délits , Et
lèrvant leurs befoins ainli que leurs plailirs. Opel dief- d’oeuvre , 6
Meusnge , à mes yeicc d| préfentes ! Ton niddéhe en art nos mains les plus
favantes* > De hls , de crins , de joncs quel entrelafièmeut ! Que la moufle
eft au chanvre unie artiftemcnt I De la toile qu’ourdit la fileulè Araignée, la,
loge eft en dehors par tout environouce. Des plumes en dedans couvrent fou
petit creux; Duvet tendre & léger où repofent les oeufs. £n fabriquant vos
nids , Oifeaux , votre induflxie y Au gré de cha^e jpfpece , à l’infini varie.
X Derham , Thédl. Phyf. liv. 4. c. 1 3. rem. 9. Willughbî, Omithol. pag. t43.
Pline parle amplement de l’adrefle des oifeaux â conftruire leurs nids.
Voyez fon Hifloitc natutelICjliv. 10. chap. 33. En fabri^nant njos nids, Les
oifeaux , dit Montagne , y, peuvent-ils plancher leurs palais de moulTe & de
duvet „ fans prévoir que les membres de leurs petits y feront „ mollement ?
„ Oui fans doute ils le prévoient , & c*cll tn eux l’effet de ce principe
fenfîtif qui les fait agir , & qui uni au corps delà brute , reçoit par fon
organe diffétentet fenfations , & opete à fon tout tous fes mouve �



ns h A Nature, ch<int v. 147 Je vois à THirondelle employer k
ciment , Au Corli les rofcaux ; enfin , divcrfèment > La logette ell condmite
, fie ce nid admirable Eft d*un bec , d’un bec feul l’ouTrage inimitable*
Mais qui leur dit à quoi ce nid elt réfervé , Et que le tems de pondre ed pour
eux arrivé { Q.tii leur dit de donner au berceau de leur race Tantôt plus
d’étendue , & tantôt moins d’cfpace , Suivant qu’ils fout en ceufsou plus ou
moins féconds ? O raifon orgueilleufe , ici tu te confonds , Et cette
méchaniqne où régné un ordre extrême , Eft l’ouvrage divin de l’ Artifan
fupréme. En croirai-je mes yeux ? Et quels ibntees oifeatix . Citoyens à la
fois de la terre 8c des eaux ! Sur le pré verdoyant je les vois qui s’ébatent ,
Puis dans un lac voifin légèrement s’abatent : Leur corps au blanc plumage
ed fur l’onde porté* Sur fon fein il fe joue , ou nage avec fierté , Et las de
filloner cette plaine chérie , Ils regagnent le bord , rentrent dans la prairie*
O Cygne , je te dois ce fpeftacle pompeux , Toi , qu’en adre * la Fable a
placé dans lescieüx , Toi , limbole menteur de ces cl^antres fublimes , Dont
Clio dans l'iüdoire a cenfacré les rimes. mens méchaniques par le jeu de fon
aélion fur lui. Ceci heurte l’opinion Cartéfiene , fie très - directement ; mais
l’opinion Cartéfiennne ne heurte-t-elle pas auffi le prèjutîé naturel î Voyez
ci- aptes la note Tw , cattn Us erreurs , pp. S6J. fit i641 Conftellation du
Cygne dans la partie feptcntrlonald du ciel. Toi , fimbdU ntenteuf. Je ne fais
fur quel fondement les Poetes tant anciens que modernes comparent
l’harmùnis métrique , ou le Rithme , avec le chant du Cygne. Il n’y a
certainement aucune analogie. Le chant du Cygne-, loiiï d’étre mélodieux ,
eft fortSéfagréablc. Il eft aigre , fit ap-» prochant du cri de l’Oye. I.’ôfprit
de jufteffe qui regne auj ioutd’hui, fie qui bien défini , iVeftqucl’cfprit
philofbptii* Digitized by Google





t4S Les MERVEitLBs Tu formes , difcnt-ils , les plus tendres
accens Quand tu touches , furtout , à tes derniers momens : Mais ) fabuleux
pour nous > fiur les bords du Méandre t Au fcul Diçu d’Hélicon ces chants
fe font entendre. Les ombres de la nuit ont obfcurci les airs , Le calme & le
fommeîl régnent dans l’univers. Qyels lugubres accens daiii» l’horreur des
ténèbres ! Sortis des noirs cachots , vos retraites fouebres , Vous volez dans
la plaine j oifeaux * trilles y hideux f Et ces cris effrayans font vos concerts
aifireux. En horreur aux mortels ) à toute lananne , Vous redoutez du jour la
clarté douce & pure y Et des autres oifeaux emiemis obftinez , Contre vous
à leur tour ils font tous acliamcï. Mais le jour naît. Fuyez. Allez dans vos
ruines f D’un bec enfanglanté dévorer vos rapines. Des ennemis du jour
dont luit la Vérité , Soyez , oifeaux hideux, le type détefté. Combien
d’autres oifeaux de differentes formes ! Et le Toucan au bec d’une groflèur
énorme , Et la Pie éxerçant le larcin avec art , La Perdrix au pied rouge , &
le fangeux Canard , Le Héron au long cou , la rendre Tourterelle , La
Cigogne au long bec , la frilleufe Hirondelle, Le Faifan , la Fauvette , &
mille autres enfin , Tous fords des tréfors de l’Etre fouverain , que , devroit
exclure de la Poefie toute comparaifon qui j bleffc la vérité phyfique. Il
feroit , ce me fcmble , aulE ridicule de comparer l’harmonie de la
verfification de M.de Voltaire avec la prétendue douceur du chant du Cygne
, que de comparer les yeux de Philis avec le Soleil. On eft revenu de cette
derniere comparaifon , fi rebatue par les Poètes du fiecle de Louis XllI.
Pourquoi ne pas revenir de la première qui n’eft ni moins faulTe ni moins
puérile ? Il eft des erreurs poétiques acreditées par le tems , ainfi que t
certains préjugea populaires : iftais leur régné ne doit pas $ire éternel , &
c’eft à la raifon à le détruire. 1 Le Hibou , la Chouette , l’Orfraye , &c, dp” -
-br





©K £a NatttRB, Chant V. Pour être les hérauts de fa coute-
puiflânce y Poiff remplir les decrets de fa fageflc immenfc. Entrbz dans la
carrière , Iiifeâes , parolflè* » Vous dans l’air , dans les champs , dans les
lacs dif; perfer , Aimables ou hideux , bienfalfans ou nuîAbles , Les uns que
nous voyons , les autres invifibles , Ceux-ci rampans , ceux-là s’élevant
dans les airs. Tous douer d’un inftinâ & d’atributs divers. Ouvre un
immenfe champ, 6 merveilleux Infeôe , * De ton toit * fufpendu toi-même
l’architeôe , Dont l’art , doble rival des plus agiles doigts , File fans intérêt
la parure des Rois. Tranfporté fur nos bords du rivage des Séres *, L’Europe
s’enrichit de tes dons tributaires. Un toit doré t’enferme , & de tes doigts î
fubtils Tu formes ton ouvrage , imperceptibles fils. Ta force prodiguée , en
ce travail s’épuilè. Abatu, tu languis. Mais quelle eft ma Turprife I Du
brillant globe d’or qu’a tiflii ton fuièaii , De ce globe , ta tombe enfemble &
tou berceau , Tu fors , & je te vois jouir d’un nouvel être. 4 En Papillon
léger je te vois reparoître : * Le Ver à foie. I Le peloton de foie où le ver cil
enfermé , & qu’on appelle coucom Z C’eft du pays des Séres , ancien
peuple des Indes , que les Vers a foie furent tranfportcz en Europe , fous
l’Empire de Juftinien, environ l’an 55a. Voyez là-delTus l’Hiltoire ancienne
de M; Rollin , Tom. X. pag. 44d. 3 Scs pattes de devant ont des doigts
extrêmement déliés.' 4 Cette merveillcufe méumorphofe eft commune,
comme on fait , entre le ver à foie & plulîeurs autres efpeces d’infeéles , tels
que les Chenilles , les Guêpes , les Abeilles , &c. qui de verniHTcau
deviennent Kjmphe ou Chtyfdlide , it cnfuitojinleâe volant. Giij Digitized
by Google





>fo Ik* Mbutkiiie» lies jeux que la nature oflre à l’oiil airieux f
Le plus firapaat peut-être , & le plus merveilleiDt. Eft-ce vous que je vois ,
ô Fourmis prévoyantes , Sur vos (Hvers befoins fagement clairvoyantes ,
Vous , qui dans vos foyers , ailles linueux , Bravez, le froid , la pluie &
l’aquilon fougueux î Sous ces obliques toits quelle làge police * î Hors de
vos fouterrains quel adif exercice ! Vous marchez dans la plaine à nombreux
bataillons. 3c vous vois dans un champ former de noirs filions. Vous traînez
un fardeau dont le poids vous aftaifle* A le fiiite rouler tout s’aide , tout
s’empreflè > Et ce grain avançant par de commtms efforts , De vos petits
greniers va grpflîr les tréfors. Tandis que dans les champs régnera la
froidure , Ces grains aciunulez feront votre pâture. t Voyez dans Aldrovandc
& dans Jonfton, unedefeription de la police & des loix établies parmi les
Fmirrnis. Elle tient du merveilleux poétique , & tout ce que les Poètes ont
dit de la confEtution du gouvernement des Abeilles , n’en approche pas. Cet
air de ficUon efl capable de décréditer un Naturalise , quant à l'cxacUtude.
Ces grains accumttle:f_. Je fuis ici l’opinion ancienne , fle géne'ralemcnt'
reçue, touchant l’ufagc auquel les Fourmli employent les grains de blé
qu’elles emportent dans leurs fouterrains. M. de Reaumur dans fes
Mémoires pour fervir à l’Hilloire des infeéles, iTom.lI. prem. Mem.pag.z6.1
prétend que les Fourmis ne portent ces grains dans leurs habitations , que
pour Is&Faire entrer dans la conjlruilie» de leur édifice , & qu’elles paffent
l’hiver fans manger , atnoncelées les unes fur les autres , & fi immobiles
qu’elles femblent mortes, “ C’eft , dit-il , ce qui fera prouvé
inconteftableraent dans leur hîftoire. „ Jufqu’à ce que M. de Rcaumur ait
fourni les preuves décifives qu’il promet, on peut, je crois , être fondé à s’en
tenir aux témoignages de Pline. d’Elien. d’AIdrovande & autres Naturalises
; prêta revenir du fentimeut commuuément reçu » s’il «ft démoaCté qu* ce
fentiment efi ime erreur de fait. Digitized by Google





D E L A ÎS AT TT A E , Chant V» I J l] Utile prévoyance J
Inftruâive leijon , <îjrun infede , 6 mortel , adreOè à ta raifon ! Qyel Tourd
bourdonnement vient frapper mes otcü“ les? D’une ruche s’élève un nuage
d’Abcillcs. D’un perçant aiguillon tout l’cilàin eft armé.^ De la foif du butin
je le vois eiiRamé. Leur cohorte * d’Hy mette aHaille les collines. Fleurs ,
ouvres votre feiu , & fouflfrex leurs rapines. A nos befoins , aux leurs ce
larcin s’fllôrdt. Eu fluides tréfors ® leur art le convertit. Quelle fubtile
adrefle éclate en cet ouvrage ! Que vois-je , ô fiere Reine , & quel fîdele
hommage 2 Ton trône eft entouré d’une fuperbe cour. 'Tu fçais récompcnfcr
& punir tour à tour j 1 Montagne dans l’Attique , abondante en fleurs de
toute erpccc. On y voyoit de nombreux effains d’ Abeilles, & on y
rccueilloic d’excellent miel. Tel ctoit aulO le mont Hybla en Sicile. a La
cire & le miel. iZite 'vois-ie , ô l(eine. Je renvoie à tout ce que M. de
Keaumur dit de curieux touchant la Reine des Abeilles , ou la mere-AbcilIc
, en divers endroits de Tes Mémoires fur les infeftes [ Tonn V.. ] Entre
autres qualités , cette roere cil 11 prodigieufemenc féconde , que dans le
cours d’une année clic donne quelquefois la vie à plus de quarante mille
mouches. M. de Reaumur , en parlant des Abeilles ouwierer, avoue que
quelque merveilleufe que fuit la conduite de ces infcclcs indullrieux , il y a
pourtant bien à rabatte de toutes les idées que d’anciens préjuger populaires
nous en ont données. Avant lui le célébré Swammerdam l’avoic aullî
reconnu , & il s’en explique nettement dans l’excellent ouvrage qui a pour
titre üblia Natur,e , fi^/e InfeUoritm. L’autorité de ces deux grands
Naturalilles eH bien propre à faire déchoir dans notre efprit le
gouvernelaent des Abeilles , tant prôité par les anciens. Te» trône ejl
entouré. Ce ubleau , j’en conviens , tient un G iv — oy Càooglc





tjî LBS MERVEltLES Et quand de tes fujecs la foule * trop
nombreufe Surcliarge ton royaume , & devient onéreufe ; Par tou ordre
forunt de tes Etats heureux , Ils vont , en colonies habiter d’autres lieux.
Guidez du même efprit , dans cette autre patrie Us traufplantent leurs
mœurs, leurs loix, leur indufifiey Ce noble inftinft à gui l’aveugle antiquité
Départit un rayon de la divinité. * Mais quoi ? J’ofe, imprudent , crayonner
ces merveilles. C’eft à toi feul , Virgile , à chanter les Abeilles. Ici , qui peut
nombrer tant d infeftes divers , Qui rampent fur la terre ou volent dans les
airs î Et l’infeàe , flimbeau pendant la nuit obfcure , peu du faux
merveilleux : mais j’ai cru être autorifé à le peindre dans ce goût, & par le
privilège de la Poclîc, & par l’exemple des anciens, qui'chargent bien
autrement la peinture. Pline donne à Ton Hoi des Abeilles jufqu’à des
gardes , & même des licteurs. [11 n’y manque que lesfaifceaux.] Circa
regem fatellites quidam , li£io-rc/qut. Lib, a. c. i8. £iicn place des
fentinelles à l’entrée du palais , & dans l’anti chambre. L’idée d’une royauté
métaphorique faifoît naître toutes ces gentilleffes , & on foutenoit jufqu’au
bouc la figure. I ^uum autem ex fobole alzieus apibus redundat , tanqtntm
maxima urbes hominum multitudine redundantes , fie ilU tçlonias deducunt,
Ælian. Hilt. Animai, lib. 5. c. 13. i EJfe apibus partem diuina mentis , &
baujlus Æthereos dixere. Virg. Georg. lib. 4. v. zzo. Et l’infeSte. Le Ver-
luifant. Ceux que nous voyons à la campagne dans les nuits d’été ne jettent
qu’une foible lueur : mais il y en a dans les Indes modernes qui répandent
un éclat très-vif. Ce font , pour ainfi dire , des phofphores animez. “Les
Indiens, dit U fa-vant auteur de la Théologie des Infeties , “ ne fe fervoient
autrefois dans leurs ,, maifons & dehors d’aucune autre lumière. Lorfqu’ils
„ marchent de nuit , ils en attachent deux aux gros doigt*





DS SA NATTTS E, Cfe4Bf F. 153 * Et rîniède étaLint la plus
riche parure , La bourdonnante Guêpe au cruel aiguillon , La fileufe
Araignée & le bruyant Grillon. Qiii peut analyfcr leur fubtil tnéchaniime ,
Les divers attributs de leur naturaliüne , Les effets étonnans de leur
dextérité, L’inftinft , furtout , rinftinft qui leur eft aflPêfté î Je n’ofe
m’etigagcr dans rimmenfe carrière , Et Reaumur * peut feul la fournir toute
entière. Par fon art , fur l’infedc un nouveau jour a luL 11 s’ouvre des
chemins inconnus avant lui. Il étend la nature ; & fes favantes veilles
Semblent du Créateur agrandir les merveilles. M du pied , & en portent un à
la mnn. Ces infeéles répan* „ dent une G grande clarté , que par leur moyen
on peut ,, lire , écrire, & faire dans une chambre toutes les autres ,, chofes
néceflaires. Li-v. z, c. i. rem. 8. Le trait rapporté par le P. du Tertre dans fon
Hilloirc des Antilles , aiiroic bien'dû être cité. 11 dit avoir lû fon Bréviaire à
la clarté d’un de ces Vers-luifans. L'Harpagon, de Molière eût fait grand
ufage de cette lampe naturelle. 1 La richelTe & la variété des couleurs fe
font anflt admirer dans la Cantatide.màis différemment dans l’infecle qu’on
nomme Demoifelle , de dans plulieurs fortes de Papillons. Sur l’indultrie
des infeéles , voyez le quatorzième chapitre du premier livre de la
Théologie des infeâes pat M. Leffcr, & les favantes remarques de M.
Lyonnet. 1 Ce célébré Académicien , qui de tous les Naturalises c(l celui qui
a le plus approfondi la nature & les propriétés des infecies , a donné jufqu’à
préfent Itx volumes de Mémoires pour fervir à Phifioire de ces petits
animaux. L’Ouvrage eft eÛimé de tous les Savans de l’Europe pat l’étendue
des recherches , par l’exaéiitudc des obfetvations , & furtout pat la fagacité
avec laquelle l’auteur a fuivi les opérations des inrcéies les plus cachées , de
en a dévelopé le mécbanifme adnûiabiCr '' .Gy I Digitized by Google





i54 Msit VB I E rn » La nature féconde en fpeâacles divers.
D’animaux diifereus a peuplé runivers. Et cette fcéne riche 6c dtvcrfifiée
Nous frappe.d’ autant plus qu’elle eft plus variée* D’animaux fe traînant à
replis tortueux , Un nombre immenfe s’ofire à nos avides yeux , A ces yeux
prévenus efpcce méprifable. Faux préjugé î Mépris injnfte 6c condamnable
! Ah ! dans eux. Dieu puiflint, brille autant ta grandeur, * Qjjie dons le
Chérubin couronné de fplendeur. O bergers donc le pied foule l’herbe
fleurie , Interrompez vos jeux. Fuyez. Cette prairie Kecele le reptile * au
venin le plus prompt. ^ Avec rherbe fouvent l’œil trompé le confond.
Aflalîin déguil? , le poifbn qu’il dillile Semble fc conformer à là fiiretir
cranquilc* Dans les bras de la mort il plonge f.ms douleur. Et d’un trépas
tardif il épargne l’horreur. 3 Tel il trancha tes jours , alticre Clcopatrc ,
Lorfque de ta beauté toujours plus idolâtre , cesjreitx frê-verrnt. L’auteur de
la Théologie dés Infectes fait à ce fujet une réflexion vraiment digne d’un
Phrlofophe chrétien. “ Le plus petit vermiffeau , dit-il , eft l’ou„ vrage de
l’Etre infini , aulli-bien que l’animal le pins „ parfait , & fi Dieu n’a pas
rrouvé qu’il fût au-delTous de „ lui de le créer , pourquoi feroit-ce une
fotblefte à une , ^ „ homme raifonnable d’en faire l’^jet de fet recherches ?
„ D’ailleurs , le plus chetif des Inlêdes eft un ouvrage di„ gne
d’admiration... Dku fcul petit opérer ces merveilles.’ », fl nous les offre ,
non comme des mo<ieles à imiter , mai* 'n comme autant de témoignages
de fa fagefle & de fa puif„ fance infinies. IntrotUtc. pMg, z. » Crtavit in
cælo Angetos , m terra 'Vemricitlos rnec majer in ilHs , »ec mînor in ijlis. S.
Auguft. i * L’Afpic. Z II y a des Afpics qui ont le dos moucheté de pemCf
taches verdâtres. Ceux-là font les plus venimeux, 3 Plue, in Anti Digltizüd
by C*







DE LA NATü KIB. i'Ch/tnt V» 1 lie fier rival d’Oftave expirant à
tes yeux , Ta tendreflc ne put furvivre à fes adieux ; Que d’un char
triomphal fuyant l’ignominie » A ta gloire on te vit làcrifier ta vie.
J’apper^ois ce reptile * ennemi de nos jours. Mais dotlt l'art quelquefois tire
d’heureux fecours. Malheur à l’imprudent qui fous fon pied le preflè» Il
darde , furieux , fa langue vengereflê , Et du creux de fa dent vomit une
liqueur , Qyi , meurtrière , enfante un trépas plein d’horreur, 11 s’arma
contre toi , tendre époufe d’Orphée. ** Tu foulois le gaion fur les bords du
Pénée. Caché parmi les fleurs dans ces aimables lieux , D'une nuit éternelle
il couvrit tes beaux yeux. Et toi , qui dans les champs de l’antique Tarente,
Exerces plus qu’ailleurs ta vertu malfaifante , »LaVipere. Et du creux de fa
dent. “ Le venin des Vipères eftrenfer,, mé dans une petite bonrfe ou vcflic ,
placée aux genci„ ves près du bord fupéricur des dents. Les dents font creu,,
fées en tuyaux afin d’élancer le venin dans la bleflure „ qu’elles font. Le
creux de chaque dent fc termine en une „ fente longue , placée an ddfous de
la pointe. C’eft par „ cette fente que fort le venin. Dtrham y Tbéol. Plyf,
Lit/, y. chap, I. rem. 8. ** Gcoig. Lib. 4. Et toi , qui dans les champs. La
Tarentule cft une c'fpecc de groffe araignée alfct commune dans la Calabre ,
& furtout dans le terroir de Tarente, ville de la PoiiUlc , d’où elle a liré fon
nom , & où elle eft plus dangereufe qu’ailleurs. Les effets fingulicrs que fa
piquûre produit ne font plus regardez comme une fable. Ils font très réels.
On en voit une defeription curieufe dans les Mémoires de l’Académie des
Sciences [tfw.iyoz. Hi[l. pag. cp-feq.qvà ne font affurémenr point écrits par
des’hommes qui croyent légèrement. Milfon , dont l’cxaditudc n’eft
nullement fufpccte , «n parle auflî dans fon voyage d’Italie , Tome III.
Lettre S6. Digitized by Google





*5^ _ Lss MERrEltlE* Toi , qui par les efièts > qu’enCince ton
poifon f Confonds l’art d’Efcnlape , & même la raifon ; Je vois des
malheureux atcints de ta piquûre. L’un à la danfe , an rire eft livré fans
mefurc ; L’autre , en fe débatant , écume furieux. Celui-ci pouflè au loin des
hurlcmens affreux : Symptômes fînguliers , dont un fon harmonique Eli
Tunique remede & le vrai fpécifique. I Parmi les effets furprenans delà
piquûre de la Tarentule, l’avcrûon qu’elle caufe pour Icrioir & pour le bleu ,
& au contraire Tamour pour le blanc , le rouge & le verd font des plus
fînguliers & des plus indéfîiüiTables.Ccs e(fets> au relie , ont été conûatez
par des témoins oculaires , parm lefqucls on compte plus d’un Phtiofophe.
Sjniptômes Jînguliers. Comme le remede eft peut-être encore plus fingulier
que le mal lui même , tout extraordinaire qu’il eft , je me flatc que le lecteur
ne fera pas fâché d’en voir ici le précis , & fi j’ofe m’exprimer ainfi , la
recette. Le voici tel qu’il eft rapporté dans l’Hiftoire de l’Académie des
Sciences , à l’endroit cité. “ Lorfqu’un homme mordu eft fans mouvement
& fans •j, connoiflance , un joueur d’infttumens elTaye differens , airs , &
quand il a rencontré celui dont les tons & la mo,, dulation conviennent au
malade , on voit qu’il commen5, ce à faire quelque léger mouvement. Il
remue d’abord les ,, doigts en cadence , enfuitc les bras & les jambes , peu „
apres tout le corps. Enfin il fc leve fur fes piés, & fc met' „ à danfer en
augmentant toujours d’aélivité & de force. ,, Il y en a tel qui danfe fix
heures fans fe repofer. Après ,, cela on le met au lit , & quand on le croit
affez remis de J, fa première danfe , on le tire du* lit. On joue le même air,
„ & il recommence à danfer. Cet exercice dure plufieurs 5, jours , mais tout
au plus fix ou fept , jufqu’à ce que le „ malade 'c trouve fatigué, & hors
d’état de danfer davan« > ce qui annonce fa guérifon : car tant que le venin
J, agit fur lui , il danferoit , fi on vouloir , fans aucune dif»> difeontinuation
, & il mourroic d’épuifement. Enfin U



•DE ï-A NATTtEE, Chant V. Qjie d’autres animaux , reptiles
venimeux , ■ le difforme Crapau , le Scorpion hideux , Le Serpent à
Jonnccte, &la noire Araignée! Mais j’entends une voix follement indignée.
Ces reptiles , dit-elle , étemels aflàflins , Ne furent donc créei que pour
nuire aux humains Z S’il étoit un Dieu bon , intelligent & fage, les auroit-il
formex pour ce funefte ufage/ Leur exiftence exclud & fageflé & bonté.
Impie , ah ! dis plutôt que d’un juge irrité Elle admet la juftice , & que du
premier pere Elle- punit en nous le crime héréditaire. Les plus fiers animaux
dévoient te refpefter > Homme ; mais contre Dieu tu t’ofes révoltei^ Eiix-
mémes contre toi foudain ils fe mutinent. Pour punir ta révolte , à te nuire
ils s’obftincnt. ,, reprend peu à peu la connniflance , & revient comme „
d’un profond fommeil , fans fc fouvenir de ce qui s’eft ,, paffé pendant fon
accès , non^as même de fa danfe. “ Voyéx au même endroit l’explication
médico-phyfique de cette cure muficale fi étonnante , par M. Geoffroy de
l’Académie des Sciences. Toute probable qu’elle eft , clic a de fortes
objecHons à effuyer. Voyex ce que dit Derham du ferpent à fonnttte , Thiol.
fit;. 2. chap 6. rem. 4- H croit que ce reptile dont le venin eft extrêmement
fubtil , eft le Bafilic des anciens : mais c’eft avec peu de fondement. Il n’y a
aucune marque caractéridique qui puilfe faire confondre le Serpent à
fonnette avec le Bafilic , tel que le décrivent les Naturaliftes de l’antiquité.
Eux-mêmes contre toi. J’appliquerai à la révolte des animaux contre
l’homme , ce que dit S. Auguftin au fujet de la révolte du corps contre
l’amc. “ Injufîum erat ut obtemperaretur â fer-vo fuo , qui non obtemperarat
Domino Juo. l.’hommc défobéiffant à Dieu fon Seigneur , a dû voir par un
juûe retour les êtres irrai fonnables fe foufiraire aux loix du nuitre que le
Créatcui avoit établi fur eux. La déDigitized by Googlc





iç8 Les Merveîiibs Le Tigre & le Lion , le Léopard & l’Ours r
Tout fc ligue ) tout s’arme & menace tes jours» L’infcfte devient même un
fk-au redoutable. * Du Tiran de Memphis il infeâe la table. L’Egyptien par
lui voit fes cliamps ravager. * ^ntiochus par lui voit fes membres ronger.
Pour femer l’épouvante au fein de vingt provinces * Pour noyer, quand il
veut, leurs peuples & leurs Princes^ Que faut-il à ce Dieu , formidable
vengeur ? L'imperceptible dent d’un vermifftau rongeur. Mais, promtes à
punir, ces verges de colcre Prouvent , même en frappant , fa boirté
tutélaire» Le venin meurtrier de ce reptile impur , Dans les mains des '
Chiracs eft un remede fur. Et ce poifoii qu’il clumge en fpécihque utile.
Devient de guérifons une fource fenile. fobéiflancc du premier homme a
donc été l’origine du renverfement de l’ordre , de dans le moral de dans lé
phyiïquc. a 1 Exod. cap. 8. V. 6. ^ Machab. cap. 6 v. 8. Pour ftmer
l'épouvante. Les digues de la Hollande ont été plus d’une fois percées par
de petits Vers aquatiques , [ on les appelle Vers à tuyau '] qui en rongent
infenfiblcment le bois. C’ell par les ouvertures qu’ils forment de proche en
proche , que la met a quelquefois fubmergé des villages à plus de trente
lieues d’étendue , & qu’elle a fait périr la plus grande partie de leurs
habitans , & prefque tous les beftiaux. Voyez dans l’Hiftoire de
l’Etabliflcment de la République de Hollande [ Liv. z. ] le détail des ravages
que £t dans la Zélande la plus mémorable de ces inondatîons , arrivée en 1 5
31. Il n’y a guère plus de douze ans qu’un pareil défaftre penfa arriver par
les vers à tuyau. On le prévint en feifant une contre-digue dans les endroits
les plus endommagez. t Mort premier Médecin du Roi , & avec la
réputation d’un des plus grands Mcrlccins de l’Europe. Et ce poifon qu'il
change, Perfonoe n’ignore que les Digitized by Google







iïB tA NATIT*.S, ChMt V, i Tel l’amas de vapeurs qui porte dans
fcs flancs Et l’éclair , & la foudre , & la grêle , & les vents } Epanche
quelquefois ces flots qui font éclore Les tréfors de Cérès , de Pomone , & de
FlorCp Dans le genre animal , quels reptiles nouveaux , Qui peuplent & les
airs , fit la terre , fit les eaux ? Etres organifez , vivans , mais invifîblcs ,
Peut-être plus nombreux que ceux qui font feafibles r Etres, <]ui par
milliers chins l’imivers femez. Forment un monde entier d’atomes animez.
De leur corps délié la petitefl'e extrême Dérobe à nos regards leur exiftence
même. Par le fccours d'un verre * on les voit feulement. L’œil admire, faiii
d’un juile étonnement , Viperes font d’un grand ufage dans la Médecine , &
qu’on s’en fert utilement dans plufieurs genres de maladie. L’huile de
Scorpion eft un antidote contre le tenin de ce reptile. On guérit la piquûre de
bien des infectes venimeux , en les écrafant fur la plaie. A l’égard des
minéraux qui font des poifons , l’arfenic , l’antimoine , le réagal , &c. la
Médecine emploie avec fuccès ces poifons lî actifs , en les appliquant
extérieurement. Au lieu donc d’aceufer témérairement la Providence d’avoir
attaché des qualités malfaifantcs à certains reptiles , & à certains minéraux ,
on devroic au contraire la bénir de ce qu’elle nous fait trouver dans eux ,
des remedes à nos infirmités corporelles. Etres , tjui par milliers. Je ne parle
point ici des .^mmaltitles , ou Vers fpcrmaciqucs , découverts par
Leewenhoëx dans la femence des animaux , & apperçus par M. Harftoc*er
dans celle de l’homme. C’eft la plus étonnante des obfervatiops
microfeopiques , & fi elle eft bien exaéte, comme de fçavans Phyficiens
l’affurent fur le raport de ' leurs propres yeux , elle prouve
mathématiquement que le nombre des animaux invifibles eft
prodigieufement fupetieur au nombre des animaux perceptibles. 1 Le
Microfeope. Digitized by Google





t^a LHS MERVBIltBl t>c ce reptile abjeâ la frappante rtrudure ,
Des fibres & des nerfs l’adroite contexture. Dans la ténmtt de leurs débiles
corps , La foupleflè & le jeu de difïerens rcflbrts , De tous leurs mouvemens
, à peine perceptibles. L’ordre , renchainement , les progrès infenfibles. Dt
U reptile abjed. La Nature , dit Pline , [ lih, il. c, t. J n’ed nulle parc fi
parfaite que dans les petits objetSi C’eil là un axiome; En effet , la
conformation des organes du Ciron eft encore plus admirable , vû leur
extrême petitefle, que la conformation des organes de l'Eléphant ou de la ^
Baleine , dans leurs amples proportions. Quelle doit être la ténuité de fon
crifiallin , de fon ventricule , de fes inteflins ! Je dis plus. 11 y a dans cet
atôme vivant , des mufcles , des nerfs , des veines , du fang : dans ce fang il
y a des humeurs , dans ces humeurs des corpufcules de matières
hétérogènes. Et tous ces vaifTcaux , tous ces efprirs qui y circulent avec le
fang, font renfermez dans le corps d’un animal prefqu’imperceptible : idée
qui étonne * & laffe l’imagination , lorlqu’elle veut l’approfondir. L’homme
eft placé entre deux infinis , l’un en grandeur, d’autre en petitelfe : & fi les
diftances incommenfurables des corps céleftes caraâérifent l’immenfité du
Créateur , la méchanique admirable du corps animal prouve fon intelligence
infinie. De tous leurs mou-vemens. “ 11 eft non-feulcmcnt impoC. „ fible
de compter le nombre des petits animaux renfer„ mcz dans une feule goutte
de l’écume verte qui flotte ,, fur l’eau des étangs ; mais il l’eft encore
d’alEgner leurs „ mouvemens , parce que ces petites créatures font dans une
agitation perpétuelle qui les fait à tout moment ,, changer de place. J’en ai
fouvent vû avec le microfeope y, plus d’une centaine qui fautoient &
fretilloient dans une * ,> goutte qui n’étoit pas plus grofle que la tête d’une
épiii„ gle. Dans l’eau poivrée, il y en a de beaucoup plus pe„ tics : aufii en
voit-on un beaucoup plus grand nombre Digitized by Gtujgle





BH IA NATü-RE, Chdnt V, léx ; W<?chanifmc fccret qu’on ne
peut pénétrer , Qin confond la raifon , forcée à l’admirer. I Ah ! je te
reconnois à ces frappans fpedaclcs , f Grand Dieu , toi , dont la main
n’enfanta que miracles^ 1 Qui dis , & tout fot fait , qui , comme en te jouant
^ D’un mot feul fis fortir l’univers du néant , Manifefias ta gloire & ton
pouvoir immenfe,. £t marquas tout au fceau de ton intelligence.^ Do champ
que je parcours quelle eft l’immeulîté î Quel fpeftacle à mes yeux eft encor
préfenté ? Quadrupèdes , c’eft vous que m’oflre la nature > Dift'érens en
efpece , en grandeur , en figure , L’un ennemi du fang , & l’autre meurtrier^
Celui-ci fin , fubtil , & celui-là groflîer , En innombrable cfl’ain répandus
fur la terre . Le fort livrant au foiblc une éternelle guerre. Tu domines fur
tous , ô fuperbe animal , En audace , en courage , en force fans égal , Roi
cruel , par la crainte exerçant ta puilïltnce , Et faifant tout trembler , tout
fuir par ta préfeuce^ La foret retentit de tes rugiflèmens. ‘ Ta queue à coups
preflèz bat tes robuftes flancs. Je vois tes yeux ardens s’enflamer de colère ,
Et ton cou fecouer là flotante crinière. Tu marches vers ta proie. Elle fiiit ,
mais eu vain r Tu fonds comme un éclair fur la Biche 6c le Dain. Immolant
la viftime à ta fureur vorace , • Ta griffe d’im feul coup à tes pieds la
terraflè , Et nun ongle pointu fes membres déchirez Sont d’une dent avide
auflî-tôt dévorez ; Mais d’ailleurs généreux , noblement magnanime.
Symbole du héros au courage fublime , ,, dans une goutte de cette eau
poivrée de la même grof„ feur , que dans la goutte de l'écume verte. “
Deihami Thiol. Phyf. liv. 8. chap. 4. rem. t 3. Voyez fur le meme fujet les
Leçons de Phyfique expérimentale par M. l’Abbé Nolict , Tom. I. pag. 57.
Symbole du héros. Richard I. Roi d’Anglctcne ( en i <89 ) DIgitized by
Google





tSt Lus MEHVEIC£BV Souvent docile au joug, reconnoUlanc
enfîiVy Tu défendis les jours de l’cfclavc Romain. Qjielle eft donc cecce
mallè à figure hideuiè p A démarche pefante , à grodèur monftrueufe \ Deux
epieux acerez d'une extrême blancheiu:, A qui l’ofe approcher infpirent la
terreur. Du front de l’animal fort une trompe énorme , Q.ui le rend plus
terrible, enfemble & plus diftormCs Qui s’abaiflè ou s’élève avec agilité.
Qui ^t enfin fa force & fa dextérité. fut furnommé Caur de Lion. Le beau
portrait que le P. d’Orléans fait de ce Prince belliqueux , juftilîe la
dénomination. Je l’infererai ici, dût-il être regarde comme un hors-
d’ce;rvrc. “ Richard étoit vcritablement brave , har„ di , entreprenant ,
dccifif , méprifanr le danger, quoi„ qu’il le connût , & fçaehant pourtant
l’éviter lorfqu’il le „ jugeoit inutile à fa gloire ou à fes defleins : foldat
intré„ pide, habile Capitaine , vigilant, actif, prenant bien fon „ parti , affez
heureux , & dans les revers n’ignorant pas „ l’art des rclTources." Hifioire
des ‘Rtvolutions d'Angle~ terre y Totr.el. liv. i. Les portraits de Salufte , fi
juftèment eftimez , ne me paroiffent pas plus beaux que celui-là , qui n’cft
pas le fcul de cette force dans l’ouvrage de l’Hiftorien moderne. Tu
défendis les fours. La reconnoiflance d’un Lion envers l’EfcIave Androcle
ell trop connue , pour que je rapporte ici l’avanture qui la fit naître. Aulu-
Gclle raconte [ NoH. Atùc. lib. 5. cap. t4. ] cette hiftoire finguliere, fur le
témoignage d’Appion qui afiucoit avoir vû à Rome le fait de fes yeux , &
Séneque en parle en ces termes : “ Leonem ,, in amphithéâtre fpeHan/imus
qui unum i bejliariis agni,, tim , cum qmndam efus fuijfet magijler , protexit
ab im~ „ petu befîiarum. “ [ De Benef. lib. a. c. 19. ] C’eft d’apres Aulu-
Gclle que Montagne décrit la même avanturc dans fes EJfais , liv. 1. chap.
11. avec cette naïveté 5c cette énergie qui caraâéiifeut (bu âile. Digiîirr:! i , (





DE 1 A N A T U R B , Cfca»r K. loj C’cfl: toi , fier Eléphant ,
poids utile à la terre , Nous fervant dans la paix , nous fervant dans la
guerre, * Docile , indullrieux, doux au fein des cités. Et même d’un enfant
fuivant les volontés , Mais terrible & cruel dans les champs de Bellone,
Rcnverfant , écrafant tout ce qui t’environne. Et du liaut de la tour que je
vois fur ton dos , Faifant par des guerriers pleuvoir les javelots. ' En
courage, en audace au feul Lion tu cédés. Mais peignons le plus beau de
tous les Q.uadnipedes , Le Cheval belliqueux , lui qui dans fa fierté ,
Semble fentir fa force ainlî que fa beauté. Quels crins longs & flouns 1
quelle fine encolure î Quel jarret fouple & fort î Qyelle fuperbe allure \
Qiielle croupe arrondie , & quel air martial i De toutes ces beautés fois fier ,
noble animal. Sous un plus riche afpeû , ici je t’envilage. J’admire ta
vigueur, ta fierté , ton courage, Tes*^ ferviccs , enfans de ta docilité , Ton
amour poiu: ton maître , & ta fidélité. Tu te plais au milieu des horreurs de
Bellone. Je te vois attendant que la trompette fonnç. L’œil ardent , refpîrer
le combat hafardeux. Impatient , ton pied frappe le champ poudreux. Ton
fier henniflèment appelle le carnage. Au lignai ; dans les rangs tu t’ouvres
im pallàge. Tu voles à travers les glaives , les épieux , Vainqueur, ou
périflant d’un trépas glorieux. Termine ces tableaux, trop entaflex peut-être,
Commenfal , compagnon, tendre ami de ton maître, Toi, contre ks erreurs
d'un fyftéme abulîf. L’argument le plus foit & le plus décilîf. 1 Sur la
docilité & fur l’induftiie de l’Elcphant , voyc* Elicn , Hifl, nimal. lib, i. cap.
u. & M. l’Abbé de Choilî, Journal du Voyage de Siam , pag. 144. Pline en
parle auffi, mais il exagéré. Toit contre Us erreurs. Le fyftême des
Automates. L’expolidon de ce fameux fyAéme , meme abrégée , demandé
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I»rf 1 A N A T V RE, r/waf r. Souvent de rafnuHn repouflànt la
furie. Ton amour à ton maître a confervé la vie. La plaine & les coteaux, les
bois & les vallons Sont inondez au loin de Troupeaux vagabonds. Animaux
nous prêtant des fecours imiombrables. Les uns fiers , font armez de cornes
redoutables. De poils lon^s on crépus les autres font couverts. Mais ici
quels tableaux à mes yeux font offerts t Le Chevreau femillaut bondit fur la
prairie. La docile Brebis broutte l’herbe fleurie. Le Taureau frappe l’air
d’un long mugiflêment. Au combat il s’apprête , & terrible aflàillant, A fon
rival altier difpute une Geniffè. Sur la cime d’un roc , au bord d’un
précipice , T on amour à ton maître. S’il y a eu de* Chiens qui ont fauve la
vie à leur maître attaqué par des malfaiteurs , il y en a eu qui ont fait
connoître par divers lignes qu’il avoit été affaflîné. Le Chien d’Auberi de
Montdidicr fit encore plus. Témoin de l’aflaffînat de fon maître , il
pourfuivic par tout le meurtrier , nommé Macaire , en aboyant fans cclTe
contre lui , & meme en tâchant de le mordre. Cet acharnement peu naturel
fit naître des foupçons , qui fortifiez par quelques autres indices ,
déteiTninerent les Juges à procéder par la voie de l’épreu-ve , comme
c’étoit encore l’ufage abufif en ce tems-là. [Le fait fe palTa en 1J71.] 11 fut
décidé que Macaire & le Chien combattroient en champ clos. L’aceufateur
entra dans la lice , n’ayant pour défenfe que fes armes naturelles. L’aceufé ,
armé d’un bâton , parut fur l’aréne , & le duel , d’efpece toute nouvelle,
commença en préfence de Charles V. & de toute fa Cour. Le Chien s’élança
fur fon ennemi , le prit fortement à la gorge ,& le terrafla. Macaire fut
déclaré vaincu, délivré comme coupable à la rigueur des loix. Cette
avanture fingulicre e(l racontée par plufieurs écrivains , & nommément par
Scaliger [ Exercit. adverf. Cardon, zoz. SeSl. 6. ] & par le P. de Montfaucon
, dans fes monumens de Li Monarchie Françoife , tom. }• pag> 7<>. i
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Les Merveilles La Chèvre , Cins elFroi , grimpant d’un pied léger,
* Eft comme chancelante & fufpendne en l’air. Paillez, , heureux troupeaux
, paiflex l’herbe chérie, Mais redouter du Loup la cruelle furie. <rompagnon
de vos pas , défeiifcur de vos Jours, Le Chien fouvent en vain vous prête
fon fccours. Au bercail l’ennemi s’eft ouvert un paflage. 11 égorge. U
déchire. Il allôuvit fa rage. Dans ce même bercail , le pailîble berceau De
l’Agneau foible encore , & du tendre Chevreau, Un fpeê^le admirable eft
olïèrt à ma vue. Des petits, au hafard , la troupe eft confondue* l,a mere ,
dans la foule , a démêlé le lien. L’inftinâ vers lui la guide , & ce fecret lien
Pendant la nuit entière à fes côtés l’attache. Üne douce liqueur de les flancs
fe détache. Le foible nourriflbn s’en abreuve à longs traits r Source pour fes
befoins ne tariflânt Jamais. Tels font les foins couftans de cette mere tcitdre.
Qye de bienfaits fur nous ces Troupeaux vont pandrel Le Boeuf au pas
tardif fillonnc nos guerets , Et prépare la voie à la riche Cérès. Le "raureau
nous prodigue ui:e force agiflânte, La fabuieufe lo fa crème nourriflànte ,
Le Mouton , la Brebis une épaiflè toifon , Qui , tiflue avec art, fait braver
l'aquilon, üne chair deflinée à notre nourriture. Terreftres animaux ,
l’Auteur de la Nature Vous a fournis à l’homme : il vous tient fous fa loi.
Vos Jours font dans les mains de ce fuperbe Roi. Qu’il fâche cependant ce
Roi , que vos fervices Sont faits pour fes befoins & non pour fes caprices.
Ope d’un feeptre de fer il ne gouverne pas Des fujets moins que lui , traîtres
, cruels , ingrats. Il eft des animaux dont l’efpece féconde Habite tour à tour
fur la terre & dans l’onde. I Dumosa pmdere proatl de rupt videbt. Virg.
Edcg. I.





! fr - ^ BHIANatüM, Chant V. tif 1 un & 1 autre élément , par un
accord heureux , Sont à leur genre propre analogues tous deux. Tu vois , 6
Canada , fur tes rives fleuries , L’adroit Caftor marcher dans les vertes
prairies. Près des murs de Memphis, l'intrépide Icluieumoa Abandonne
duNille fmile limon. L'Hippopotame fort de fes grotes profondes. Et foule
le gaxon arrofé de fes ondes. Mais de fou fein s'élance un dragon flirieux*
Son afpeft effroyable épouvante mes yeux. Nil , tu ne caches point fous ton
onde flingcufij. Un monftre plus terrible, à forme plus hi^ufe. Par tout fon
corps énorme eft d’écailles femé , Et par l’acier tranchant ne peut être
entamé. Il dévore bien moins qu’il n’engloutit fa proie. Souvent pour la
faifir , quelle rufe il déploie 1 I H pouflè un cri plaintif , caché fous des
rofeaux , I Cri mortel pour celui qu’attirent lès fanglots. Par tout fon corps,
“ Il y a dans les marais fur les bord* „ du Gange , des Crocodiles qui font fi
grands , qu’un hom„ me pourroit fc tenir debout entre les deux mâchoires t,
lorfqu’ils ont la gueule ouverte. On*n a pris dans l’Ifle ,, de Madagafcar,
qui avoienc dix toifes de long, c’eft-à-dire „ 6o piés. “ Hijloires des Indes
Orientales anciennes & modernes , par M. l’Ahbi Guyon , tom. I.p. i88.
Cette longueur , toute énorme qu’elle cil , n’approche pas à beaucoup près
de celle du monftrueux Crocodile , appelle dans l’Hilloirc le Serpent de
Pagi-ada , dont je parlerai bientôt. Il pouffe un cri plaintif. Feu M. de
Maillet , ancien ConfuI ' de France au Caire , & AuteCir de Mémoires
curieux concernant l’Egypte , m’a raconté’que paflant un jour le long du Nil
, il entrevit un Crocodile qui éroir caché parmi des rofeaux, Sc qu’il pouflbit
un cri tout fcmblabic à celui d’un enfant qui pleure. Par cette rufe , ces
animaux attirent le paflant, trompé dans l’objet qui excite fa pitié. Lorfqu’il
I eft à portée , ils fe jettent brufquement fur lui , & Je dévorent. De ce cri
trompeur du Crocodillc eft venu fans* Digitized by Google





rSS Les MEUVEittES De ce monftre cruel l’efpece trop féconde
Feroit d’affreux dégâts : mais l’Arbitre du tnohdc Oppofe à fes foreurs deux
puiffans ennemis , _ Dans leur haine pour lui conftamment affermis. L’un
pénétré en fon fein , & ronge fes entrailles. L’autre perce le mur que
forment fes écailles. Monftre , qui de carnage & de fang altéré. Fut pourtant
comme un Dieu, dans l’Egypte adore* Tel étoit ce dragon à griffe
meurtrière , Qpi foutint le conabat contre une armée entière , Ce
monftrueux Python qu’aux bords du * Ba^rada , Le camp de Régulus
comme un foit alfiégea , Qui , réliftant au fer , vit armer ces machines
Accablant les ramparts fous de vaftes ruines , doute le proverbe latin ;
Crocodili lacrimt * des larmes lîmuîées. M. l’Abbé Mafcrier a depuis rédige
ces Mémoires , & il les a donnez au Public fous le titre de Deferiptien de
l’Egypte. Je fuis furpris que le trait que je viens de rapporter , n’ait pas été
inféré dans l’article où il eft parlé du Crocodile. Oppofe â fes fureurs.
1,’Hippopotame & l’Ichneumon. Le premier , qui a la fo»me d’un Veau , eft
fans celle en guerre avec le Crocodile , & il en eft Ibuvent vainqueur. Le
fécond , qui eft un gros Rat , cherche les œufs que le Crocodile dépofe dans
le fable fur le rivage du Mil , & il les brife fans les manger. Lorfque le
Crocodile dort , il entre dans fa gueule , qui eft toujours ouverte , pénétre
dans fes entrailles , & les ronge. Enfuite il s’ouvre une iffue en lui perçant
le ventre , dont la peau eft fort tendre. I Fleuve d’Afrique qui pafle entre
Utique & Carthage. On le nomme aujourd’hui Megrada. 6.ui , rififtant au
fer. Valere-Maxime [ lib. i . r. 8. ] rapporte ce fait hiftorique qu’il avoir puifé
dans une des Décades de Tite-I.ive qui nous manquent. Quelle devoir être la
force de ce Crocodile monftrueux, puifqu’il rcGfta longtcms à tous les traits
des Baliftes & des Catapultes , 2c qu’on eut bien de la peine à l’achever
apres qu’il eut été Brava Digitized by Google





DE lA VI A TV K E, Chant V. Brava long-tems leurs traits , & ne
fut terraflH Que par un roc énorme en tourbillon lancé. Quadrupèdes
,^fparsdans les bois , dans la plaine. Vous femblex inonder votre immenlè
domaine. Je vois le Sanglier à l’ivoire tranchant , A la ^eule écumante , au
poil fe hériflànt • Le Tigre fiiricux à la peau mou^etée , * A la deutü fouvent
de meurtre «fanglantée ; L'Ours au difforme corps , & l’affreux Léopard A
la griflè acerée , au Ëuouche regard ; Le Cerf au bois fourchu j la cruelle
Panthère ♦ Et la Biche au poil fauve , à la courfe légère ; Et le rufé Renard ;
& le Loup meurtrier; L’Ecureuil plein de feu ; le Singe grimacier Et l’anî
mal , fléxiu de la Souris crédule ; ^ Et celui dont le dos s’élève en montiaile
, ‘ Qui , d!un genou flexible à terre s’abaiflànt. Reçoit & » porte au loin le
faix le plus pelant; Mille autres dot^’efpece à l’infini varie, Et fe
reproduifant , lâns cefle multiplie. Ils engendrent , du jour où l’Etre créateur
Mit dans chaque animal un germe produdeur. terraffé par une énorme pierre
qui lui brifa l'épine du dos « Pline nous apprend [ 8. c. 4. ] que fa peau , que
Rél gulus envoya à Rome, étoit longue de fix vingts piés, ce que confirme
Valerc-Maximc. Malgré ces autorités , cette ptodigieufe longueur me paroît
un peu difficile à croire. * Le Chameau porte jufqu'à dix quintaux, dans une
traite de neuf ou dix lieues. De-là vient qu'en Orient on le nomme le Navire
de terre. Mit dans chaque animal. Selon la loi générale de la nature , les
animaux multipUent par la voie de la génération. Cette vérité n'a jamais été
révoquée en doute à l'égard des grands animaux; elle eft trop fcnfible; mais
quant aux petits , tels font les infedes , les Philofophes de l'antiquité ont cru
, fut la foi d'Ariffote . qu'ils ne dévoient pas tons leur naiflance à l’adion
réunie du mile & de la fcmellçi Digitized by Google





170 iBS MfiRVBTttSÿ * Plus fécond dans celui donc l’efpece
docile Sert d’aliment à l’homme , ou d’inftnimenc utile j Moins fécond dans
celui qui , funede aflàffin , Arme fa. dent cruelle , ou fon lubtil venin. Tu
départis à tous , ô fupréme Sagedê , L’art adroit d’éviter les pièges qu’on
leur dreflè , La confiante recherch^ poinrvoir aux befoins. Pour leurs fbibles
perics la tendreflè & les foins. Cet inftinâ naturel , dont l'ordre inviolable
Leur prefait de s’iuiir chacun à fon femblable» Ils fe font ipiaglné que des
viandes corrompues , le bois pourri, l'eau bourbeufe & croupiflantc ,
engendroient la • plupart des infeâes , en fermentant par la chaleur. C*eftlà
une erreur de fait , une erreur démontrée par les expériences des
Obfervaceurs modernes , furtout par celle du fameux Redi , A connue & fî
décifive il n’y a guetc plus que le peuple qui croie cette fable. Si on voit des
foutminières d’infeâes naître de la putréfaâion , c’eft parce que des infêâes
femelles de la même efpece ont auparavant dépofé leurs oeufs fur ces
matières corrompues , & la fer- ^ mentation échaufant ces oeufs , les a fait
éclore : Voilà la vraie origine des générations tqniztoquts. Il feroit abfurde
de prêter à la matière la faculté de donner l’organifatioti )Sc le mouvement.
Ce faux principe conduiroit droit au snatérialifme. L’accouplement de deux
animaux de même efpece & de fexe différent , eft donc la feule de veri- *
table caufe de ta- formation de tout corps animé. Il faut poutunt excepter de
cette toi générale ceruins infcâes i te certains coquillages qu’il a plu à
l’Auteur de la Natute .de créer Androgynts , lefqncls multiplient (ans
accouplement , & dont chaque individu lefuâic à lui-roême poux tproduire
fon femblable. I C’eft la remarque que font pluficurs NaturaUftes mo- ^
déniés { 6c tien ne prouve plus l’attention idhinc Provi"jdence f;%e , qui
dans tout ce qu’elle a fait i a eu princif alemcnc en vfte le bien de l'honune*
>



r I •' BB LA N ATURE, Cfe4»f r. 171 I Téls font les attributs
qu'ils reçurent de Toi r Et jufqu’aux derniers teins , fournis à cette loi , ,
Leur être portera le meme caraftcrc , ■ Sans que jamais en eux il s'ef&ce ou
s’altère. , L’adreffe eft aflèâée à tous ces animaux , Quoiqu’en eux elle
éelate à des traits inégaux. D’un méchanifme adroit que de fameux
exemples ! Mais pour entrer, ici les preuves font trop amples. Bornons-nous
à ton art , amphibie * animal , Des I Manfardstàts le Vaux ingénieux rival. *
Ta queue eft la cruelle , & tes dents font la feie j La glaife eft par tes pieds
broyée & ramolie , [ Et par rlicurcux fecouts de ces trois inftrumcns. Tu
conftruits tes foyers, folides bâtimens. De brique & de ciment tu fais un
alliage , Et bientôt le logis s’élève à triple étage. Des pieux font alentour par
tes dents enfoncez ; Mm qui brave l’effort des autans courroucez. Tu
creufes un folTé. L’eau s’y fraye une ifliic. Et dans ton logement par un
canal reçue. Elle y fert tes befoins , elle y fert tes plaifir». Ah ! le mortel en
proie à lAilIe vains defirs. Sous ces lambris dorez que le peuple rdipeârc ,
Eft moins heureux que toi , merveilleux Architefte. ■ JD’un méchanifitte
admit que de fammx exemples ! On peut voir ceux que lapporcent £lten ,
Montagne , & Derham , aux endroits ci-devant citez. 11 y a tel de ces
exemples , qui prouve dans les animaux une* fi grande intelligence, que
loin d’en faire de putes machines , j’en fais [ quant à l’induftrie ] une efpece
qui a du rapport avec la nôtre, dût le parallèle fcandalifet les Cartéfiens. *
Le Caftor. X Morts l’un & l’autre premiers Architeétes du Roi. 2.
Defeription du Canada par M. de la Herfe , li v. z . cl 7. Voyage du Baron de
Lahontan dans l'Amérique Septentrio> nale , tom. a. pag. 17}. Mémoires de
l’Académie des Sciences , ann. 1704. pag. di. Hîi « Digitized by Google





172 Les MERTE-ittss Grand Dieu , modérateur , ame de i'umven^
Qtii fur lui tiens les yeux incellânunent ouverts f J’adore avec tranfport ta
fageflê indiiie. C’eft elle qui départ cette adroite induftrîe Aux eflâius
d’animaux fur la terre lèmez, Ou volant dans les airs , ou dans l’onde
enfermez» C’eft elle qui pounroit aux befoins de leur vie , Leur donne cet
inftinâ qui jamats ne varie » A milliers & fans fin les fait multiplier , Sous
nos fuperbes loix les contraint de plier. Pour prix ^ ces bienfaits
répandu»fans mefure , Grand Dieu , que vers ton trône un cri de la nature#
Vn concert de louange à jamais répété. S’élève en exaltant ta gloire u bonté.





SOMMAIRE D U SIXIÈME CHANT, C^T^E yy4Tl(yN- de
rhommt,' xMnatomîe abrigie ett$ corps humain. Union de V.Ame & du
Corps. Ineompréhen/tbilhé de cette union. Leur dépendance réciproque.
Pouvoir du*Corps fur P^me. U l'exerce comme prgane des fenfations qui
agijfent fur elle. Nature des fenfations. Leurs effets. Leur utilité. Pouvoir de
V^me fur le Corps. Elle- le nécejjite à fuivre en tout fa volonté» Elle dirige
fes mouvement méchaniques. Elle réprime fes mouvement déréglai Slue la
nature de. P .Ame efi incomprehenfble. Des idées. £^e les unes font formées
par les objets extérieurs & fenfbles. les autres tPont point de caufe
matérielle j dr que Dieu feul les produit dans P entendement pur. Des
différentes modificanons de P Ame. Ses trois principales facultés. AnaIjfe
de P imagination , de la mémoire dy du jugement. Srécis du dogme du libre-
arbitre. ^jue P Ame efi /pirituelle & immortelle. Expofition des preuves de
pt fpiritualité & fan immortalité. KI9 CTigîti^cd by Google



«74 SIXIEME CHANT. Animons s’il fe peut , un feu prêt à
s’éteindre. Le plus grand - àe$ objets cft ce qu’il refte à peindre. Il fiiuc plus
d’art , plus d’ame > & des traits plus hardis. Mais quelle jufte crainte agite
mes efprits ? la route où jetn’engagc efî vafte 3c périlleufe y Moins
efearpée encor qu’elle u’eft ténebreufe. J^importe. Peignons l’Homme , âç
hardi ferutateur , Analyfons fon ame , & difçutous Ton cœur. L’Eternel va
parler ... Cieim & Terre , filence. Faifons l’Homme : faifons-le à notre
reflèmUauce* . Qy'à tous les animaux il impofe des loix. Qtic fur la terre
entière il exerce fes droits. A ces mots , Dieu paîtrit une argile grolfierç , Et
fou foufle ineflàble anime la mariere. L’homme vit. L’ame exifte , & ne doit
point mourir. L’argile organifée à mes yeux vient s’offrir, Opel chef-
d’œuvre ! 6 flambeaux , aâives fentinellesy Des mouvemens de l’ame
interprètes fideles , Totis deux vous me frapper d’un jufte étonnement. De
tuniques , de nerfs quel entrelaflcment 1 Diaiîircii i 1 Ccn. vhap. I<v. t6,
Sefeq.



C B L A N A T tr R * , Chant VI. ‘*rjf * Trois diyerfes liqueurs
compofent leur fubftancCt * Mille fils au dehors s'arment pour leur
défeafe* 5 Un voile adouciflànt l’éclat trop radieux , A reprifes fe hauflê &
s’abaille fur eux. Dans un cercle ^ placée une fine membraoe > de la vifion
le merveilleux organe. Peindrai-je ici ce front, fiége de la pudeur f Cette
bouche vermeille au fourire enchanteur , * Et cet os qui s’élève au centre du
vifage , Par qui l’air dans le fein s’ouvre un libre paflâge , Et ces pieds &
ces mains , & ces bras vigoiueux » Enfin ce port fi noble & fi majefiueux ?
Merveilleux compofé dont l’curdre & la jullelle j De l’Ouvrier fupréme
atefient la fageffe. Ofons approfondir l’intérieur du corps. Qiiel méchaniline
heureux fait mouvoir fes rcSortSj 7 (iuel amas étonnant de diverfes parties ,
Par de fecrets rapports entre elles ^lôrties , Dont le jeu varié , le lage
arrangement Au falut de mes jours concourt lëparémcnt, ! Par quelle caufe
en moi chaque élément réfide f Et le chaud & le froid , &■ le Æc &
l’inunide ? Comment leur équilibre , ame de la fanté , Malgré tout leur
contrafie eft-tl fi concerté ? J’admire une merveille encore plus frapante*
La chaleur d’un foyer lentement agiffante , Confume par degrex l’aliment
introduit. Elixir nutritif , le chile en eft produit. Par tout il s’infinue , & dans
chaque partie Porte & la nourriture , & la force , & La vie. Sur l’aîle du
travail mes efprits envolex , ► Dans mon corps abbatu par lui font
rappelleï. Mais quel fluide aftîf coule de veine en veine ? Méandre de ce
corps , fans ceflè il s’y proraene. 1 L’humeur aqueufe , la vitrée , & la
criftallinc. a Les cils , ou le poil dont le bord de la paupière eft tevâtu. 3 La
paupière. 4 L’iris. 5 La retine. 6 Le nex. 7 Les grands & les petits vifeeres.
»iv Digitized by Google





*31 i’jé Les MfiRvfitLtB» Mille fois en un jour , un flexible
inftniraent j Pcrc de la chaleur , ame du mouvement , Le reçoit , le renvoie.
Admife & repouflëc . Cette fource de vie eft par tout difpcrfée , Et coulant à
travers mille fecrets canaux ». Arrofe un petit monde à flots toujours égaux.
Ton œuvre eft par degrex toujours plus merveillcuiè » Dieu puiflant. Une
maflê & molle & fpongieufe. De fibres par milliers adroit cncliainement ,
Se remplit d’un fluide, admis à tout moment, le vaifleau qu’elle occupe , &
s’élève & s’abaiflè î Mouvement fuccelfif , réitéré fans ceflë » Et par qur
l’air tranfmis par un étroit conduit , Eft chaflfé de ipon fein aulü-tôt
qu’introduit. Et toi , du corps humain la plus noble partie » Qui frappes
d’autant plus , que plus on t’étudie » Siège augufte de l’ame & de
rentendement , Et de leiu-s fondions glorieux inftrumeut : De tes
fubtilsfilets la ftrudure adnairablc Etonne la raifon , Ce fous fon poids
l’accable* Que de reflôrts divers , & cornbien compofex-. Combien
diflèremment , dans nous , organifex , Qui difpenfentà l’im des clartés
lumineufes , Des ténèbres à l’autre , ou des lueurs douteufes » Et forment ce
contrafte ou notre efprit fe perd , Dont le principe fixe eft d’un voile couvert
1 Siège augujle de l’ame. Les Philofophes ont beaucoup va? i fié fur le
Senfofmm , ou ilége de l’ame. Frcfque tous le placent dans le cerveau ,
mais Defeattes dans la glande pinéaJe , WilUs , Anatomifte Ânglois , dans
les corps cannelés , d’autres dans le cervelet. M. de la Peyronie femble
avoir décidé cette queftion fi problématique. 11 aifigne le fiége de i’ame
dans le corps calleux , ce petit corps blanc & oblong, ^ui elt comme détaché
de la mafie du cerveau. Voyez dans les Mémoires de l’Académie des
Sciences [<i». i74** pag. s 99.] les râlons dont il appuie fou fentiincnt.
Elles font fondées fur des obfervaiioijsexacies.ôs multigüégj i Cg tailonnsr
ainfi , c’çft démontrer^ Digitized by"Googfe





B-E t A NATTTRE, /T. 177 Tel eft le compofé de ma frêle
machine. Mais quoi ? l’eau , l’air , le feu conjurent la ruine. Depuis que je
fuis né , je nourris dans mon fein De fecrets ennemis un redoutable eflàin.
Dans mon débile corps fans cefl'e ils s’entre-choquent. Mes propres alimens
contre lui les proroquent. Entouré de périls ... Et je vis! Et mes jours A
travers tant d’écueils décrivent un long cours ! © meiTcille J Oui, grand
Dieu, ta main toute-puiûànte f En daignant conferver cette argile vivante ,
Reproduit chaque jour le miracle frappant , Que ton Intelligence a fait en la
formant. A ce corps , vil limon , matière deftruâible. Une fubftance fimple ,
un étreindivLlîble , Incorporel , fubtil , lumineux , mais fini , Eli , quoique
inalliable , intimement uni. Diment d»* contredit. L’unjon des deux
fubftances , l’une fpirituellc , l’autre corporelle , l’accord entre deux êtres
de nature abfolDment différente , cil un miftere incompréhenfîble : & c’elt
pourtant , comme dit S. Augultin, c’eft dans cette mutuelle correlpondance
que tout l’homme conlïftc. “ Modus qUfO corporlbus adhèrent fpiritus ,
omnino mi„ rus efi , neç comprebendi ab homine poteji : <&• hoc ipje
homo ntfi- DeCiv. Dci,lib. ZI. c. 10. Dans le Tyllêmc des caufes
occafionnclles, qui cA celui de Dcfcaites Sc du P. Malebranchc , Dieu cA le
lien & le médiateur de l’union de l’ame & du corps , St il établit une loi
pour la correfpondance de leurs effets réciproques : enfortc que l’ame a des
affcclions à l’occaflon de tels mouvemens du corps , & que le corps exécute
de tels mouvemens à l’occaAon de telles affedions de l’ame ; jeu fucceffif
qui n’cA que la caufe occa« libnnelle de l’adion immédiate de Dieu fur
l’une Sc l’autre fubAance. Cette hypothefe eA affez probable : mais comme
on fait , elle a eu fes contcadideuts , & le fond de la que» Aion cA un
problème , ou plutôt une énigme que l’efpric humain ne pputia jamais
expliquer. Ht Dlgitized by Google





I* 8 Les Merveilles Mais de ce foiifle adil:', de cet être qui penfe ,
En qui tout maniftlle une immortelle elîènce , Qui me dévoilera; l'union , les
rapports Avec l'être groflier dont il meut les reflôrts ? Qui pourra
m’expliquer d’où naît leur harmonie ♦ D’où naît leur guerre interne , &
jamais raletuie i Mélange de concorde & de ditTenfîoa, Etrange
(saradoxcaux yctiKde la raifon. Qe oontrafte étonnatit , impénétrable abîme
, Dément & contredit leur union inrime , Et je fens toutefois que , l’un pour
l’autre faits ^ Ils forment un enfemUh , un tout des plus parfaits. Ces deux
êtres , liés par les plus fortes chaînes , Quoiqu’entr’eiw lîdiftinâs , û kn
hérérogtnes , Ont tous doux l'un fur l'autre un abfolD pouvoir. De leurs
droiestour à tour prompts à fe prévaloir. Toute Reine qu’elle eft,l’ame au
corps eft foumile, Etce maître orgueil leux fourent la- tirannife. Sa joie , ou
fa douleur , fa crainte , on fon efpoir^ Toutes les paflions fûtespour
rémouvgir , Les objets corporels les excitent en elle. Le corps eft leur agent
, lAr organe fidèle. De CCS fenfations , donc il eft rinftrument. Quel eft
pourtant le jeu , quel eft l’enchaînement ? Pourquoi , par oîi , comment
li^me entière affè^ée. Fit-elle , fans relâche, à fentir excitée ? QiKlque
fombre qu’il foie ,.exporüns ce tableau. L’ame (on n’en doute point) fîége
dans le cerveat». Là , les fibres des nerfs par milliers aboutiflènt, Et comme
dans leur centre elles s’y rémufleac. L’objet matériel porte-t-il donc des
coups i Ces filets ébranlés les reperaitent tous. Aiufi lorfquc du feu l’aâivité
brûlante , Qjrc d’un fer meiurtrier la pointe pénétrante I Cette dépendance
doit être entendue dans un fens métaphyfique , c’eft-à' dire , en conféqucnce
des alFeéVions que l'amc reçoit .à l’occafion de tels mouvemens <fu corps,
comme je l'explique plus au long dans la n«K précédente. - DigiMocl
by^oAN^lc



Dfi lA NAfuAE, Chant Vh l/ÿ Sur notre corps agit avec vivacité ,
Un accès de douleur dans l’ame eft excité. Mais de cette douleur qui feit
naître nos plainteS'> Le corps ne reflènt point de cruelles atteintes. De nos
lènfations méchanique inftrument. L’être matériel exclud tout fentiment. Tel
un luth , réfonnant fous une main favante^ N'entend point les accords que
luî-méme il enfante y Et , pere harmonieux de ces accords d doux , Ne lent
point le plailir qu’ils excitent en nous. De l’empire deséens notre ame eft
tributaire , E t fentir eft pour elle un &6tt néceflài rc. L’ouie & l’odorat , la
vue & le toucher , Le goût , tout la faifit , l’émeut , Ciit l’attacher. Un fon
mélodieux qui frape notre oreille y Le parfiim odorant d’une rofe vermeille
> Un fpeftacle fuperbe où fe fixent nos yeux , Un corps moelleux, poli ,
d’un toucher gracieux y Un fruit àchair exquÎTe attachent l’ame entière. A
ces fenfations prêtant fon miniftère , Chaque organe du corps les fert
féparément. Et nous fommes par etix affèâiés vivement. Mais ces transports
, ce trouble où notre ame eft livrée , Ces combats , ces remords dont elle eft
déchirée , Ql'i les excite en nous ? qui les fait naître ? hélas 1 Je fens le coup
mortel , & ne voi point le bras. De ces fenfations fondons ici< la foiuxe. Du
cerveau les efprits précipitent leur courfe. En afHft citoyens répandus dans
le corps , Ils animent le jeu de fes divers relTons. Ds fomentent en paix
cette chaleur vitale , Qui fait rouler le fang d’une vitefl'e égale. Dans cet
heureux état , fi quelque pallion Fait fentir tout à coup fa vive imprelfion ,
La cchoite pailible à l’inftant fc mutine. Au cerveau brufquement Ibn cours
fc détermine. Tel roule dans la plaine un torrent furieux. Les fibres
s’ébranlant au choc impétueux , ' Hrj Digrtized by Google





aSO LBS MEKVBtLLES • L’amc par contre-coup eft rudement
î^tteinte > £t reHèiit la fureur , ou la haine , ou la crainte. Ainlî ce qui
produit Ton trouble & Ton tourment > C’eft desefprits vitaux le bmfque
emportement. Heureux le coeur dans qui l’orage Te ailTipc : De ces
fenfations tel eft donc le principe. . Telle eft rimprcflîon des fens en général.
Et cette impreilîon eft dans l’ordre moral». Dc l’Etre fouverain la fageflè
infinie Veut que tant que notre ame à l’argile eft unie , Aux loix du
fcntiment prompte à s’ÿlUijcttir , Elle puiflè être émue , elle puiflè fentir. Si
fur elle les fens n’exerçoient leur empire. D’un œil indiftéreilt elle verroit
détruire Ce corps que fa nobleflé a droit de dédaigner.. La douleur qu’elle
fent l’oblige à le foigner , Et la fenfation , par fon atteinte vive , La rend , à
fes befoins 9 fans relâche attentive. Le pLiifir qui la date , & qu’elle tient de
lui , Dans fa trifte prifon adoucit fon ennui : Que dis-je ? 11 lui rend cher un
tiran qui la brave. . H lui fait oublier qu’elle eft fa vile efclave. Tels font du
corps, fur rame,&.rempire & les droits î Mais au corps à fon tour l’ame
impofe des loix. Elle lui fait fubir fa fupréme puillàuce. Sa volonté n’admet
aucune réfiftance , Et voit en un inftant fon defir accompli. Agis , mcus-toi
dit-elle , & fon ordre eft rempli. J/ lui fait oublier. Les Stoïciens
n’ailmcttoicnt point cet {tatd’alTcrviflcment «le l’ame , mnlhctircufcmenr
trop tcel par les cfi'ets de la concupifccncc. C’elt ce qui fait «lire à Sénéqae
, l’un des plus ardens Scétateuis du Zénonifme : „ Major fum ad majora
genitm' , <]uàm ut mancipium Jim y, mei tffrporis , quod eqitidem non
aliter afpicio guàm "vinci*Ipm aliquod libertati mea circunuLitum. £pUt.
6$. Le fécond membre de la propofition e(l une maxime qu’un l’erc de
l’Ejslifc n’auroit pat défavouée.





D B r A‘ N A T TT K E , ChatiT VI. »8» Le corps fait-il fcntir ce
je ne lais quel charme, . Ces traits de volupté dont la vertu s’allarme î L’ame
cxerçint fur lui d'âpres auftérités ^ Amortit ces defirs , par lui feul excités
S’cforce d’étoufer , d’un zèle ardent éprife , Ce lèu qui brûle en nous , &
que la chair atife, Ce feu , (i redoutable alors même qu'il dort , Qui ,
toujours allumé , ne s’éteint qu’à la mort : Adverfaire terrible, & que
pourtant la Grâce , De concert avec l’homme , & combat , & terraflc»
L’amc guide le corps , réglé fes fondions , Dirige làgement fes opérations ,
Veille à tout, & pour lui tendremmt allarmée» L’écarte des écueils dont la
route eft femée. Tel rlubilc Nocher , fur d’orageufes mers , La main au
gouvernail , les yeux lans celle ouverts , Conduit l’agile nef qui fend le fein
de l’onde. L’air fiffle , l’éclaif brille , & le tonnerre gronde* Des autans ,
par fon art , elle brave l’éfort , Et malgré leur furie elle furgit au port. Ainu ,
corps deftrudible , ame immatérielle f Dans fes profonds decrets la Sagellê
éternelle Vous donne l’un fur l’autre un abfolu pouvoir, M.iis elle vous
déiend de vous en prévaloir. Ah ! puilliez-vous toujours refpederles limites ,
Qu’en vous allbciaut fon doigt vous a preferites-î Puifli^rvousconfervercet
équilibre heureux Qpi Vains fouhaits ! leur régne eft lans celle oi>* geux.
De cette ame li noble , immortelle fubftance , De cet être penfaut analifons
l’ellènce. Dévoilons la luture , & d’un oeil curieux Au fein de fon principe
... Arrête , audacieux* Où t’alloit emporter un eflôr téméraire ? Aprens que
fon auteur peut feul , de ce miftère Sonder L*! profondeur , percer
l’obfauâté. Pour atteindre lî haut l’homme eft trop limite* Ignorer eft fon
fort ; errer eft fon partage , Et foo ali ue peut voir qu’à travers un nuage*
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4 Les Mh8.vbili,E5 Gcttfc üme (juî ddns nous s’annonce
hautement ÿ Notre foible raiibn la voie ob/curément. L’homme toujours en
vain fondera fon cllènce. K làiira feulement qu’il exifte & qu’il penfe. Tout
le refte eft couvert d’un voile ténébreux. Nous ne pouvons ouvrir ce fceaii
miftérieux. Et Dieu mit ime borne à la raifon altiere , Comme aux flots
orgueilleux il mit une barrière» Si l’a me eft cependant un abîme profond ,
Où notre efprit fe perd , ou plutôt fe confond , Scs opérations , leur jeu
pre/ijue palpable Ne font pas une énignie obfcure , impénétrable. Arbitre
fouveraiu ,Toi , fon unique auteur^ Toi , de fes facultés le fage créateur f Par
qui fcul elle penfe , agit , fe détermina ^ Daigne approuver qu’ici j’expofe
l’origine De ces aâes divers , purs , intclleauels. Et comme Toi , grand Dieu
Amples^ incorporels, L ame , par fa nature , efè fans cefle agjflàntcï
Pendant le fommeil même elle crée , elle fnfanrf. L’ame^ toute aftion , &
fon aftivité Peut feul être égalée à fa fécondité. De- là naît cet eflain
d’innombrables penfécs> Sans interruption dans le cerveau tracées , Vagues
perceptions , fe formant , s’éfàcanc , Et d'un cours fucoeffif , foyaut ,
reparoiflànt. Ainfi l’on voit l'éclair que la vapeiu: fait naîoe, Snllen d’un
pôle à l’autre , & foudain difpatoîtic. Ces tableaux vagabonds , fi diverfifiés
, Et jufqu’à l’infini dans nous multipliés, Ces tahleaux.renaiflâns , qui fans
fin fefuccedent,' ’ Ctmiment font-ils produits dans l’amc qu’ils obfèdettt?
Telle que le mét^l qui reçoit <lu burio Les nobles traits que grave une
favante main t L’ame fe dégageant des liens de l'enfonce , Et des feiis-par
degrés éprouvant la puiflkncc J Reçoit avidement de leurs impreffions'.
L’amas prodigieux de fes perceptions. Comine un fleuve uaiflànt voit
acroître fon onde , Des nullcamt qu'il reçoit dans fa courfc féconde ;
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DE r A NATOEB, ChdnT VI. iS'J Aîn(7 l’ame parole s’étendre &
s’agrandir Par les perceptions qui la viennent remplir. Les feus leur donnent
l’être , & leur rapport Hdele , Pa r l’organe introduit , grave , imprime dans
elle Les innombrables traits du tableau merveilleux, Qye la nature étale à
nos avides yeux. Les objets corporels offrent donc ces idées , Sous diffèrens
afpcêls par l'ame regardées , Et tracent , par les feus, mille tableaux divers.
Qui lèmblent d.ans fon fein raflèmbler l’uuivers. Mais cette imprcllion,
ftable , ou momentanée , Qju’à fentir plus ou moins l’ame eft déterminée,
Et que produit en elle un être corporel , N’a , dans fon propre fond , rien de
m.atériel. Par l’organe des fens jufqn’au cerveau tnaurmilè , Avec joie ou
douleur inceflàmment admife , L’idée eft dans notre ame , & non pas dans
l'objet , Ainfi que la chaleur dont je reffèns l’effet . L'éclat éblouiflànt qui
frapc ma paupière , Malgré le préjugé^du-ftnpide vulgaire , Ne font ni dans
le lèu , nidans l?aftre du jour , Mais dans l’ame qui fent leurs effets tour
àtour. Cette ame qu’un objet a, vivement frapée , En efl» , d&ns Ik fommeil
, quelquefois ooixipée. ------- - leur rapport fidelt. Les fens ne nous
trompent que. très-rarement dans ce qu’ils nous rap* portent. Ils font i cct
égard ptefque toujours vrais. Lucrèce raifonne for cette matière avec plus de
julteffo philoAjphi'que , qu’il. n’a cootume de raifonner. Il y a dans fon
Poems de la nature des Etres [ /«è.4. v. 480. &‘feq.'\ \xnc longue tirade où II
établie folidetnent l’infaillibilité durappote des fcns. Mais ce qui donne
encore plus de poids au fentirasnt de Lucrèce , c’eft fa conformité avec
celui de nos deux plus grands Philoropbcs , Defeartos & le P. Malcbranchc.
Voyez ce que le premier dit là deflus dans fes rWnerper , première part.
nomb. 33. & l’autie dans la Recherche de la Vérité, liv. I. chap. 5. Digitized
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1^4 M'eu VBi tiF»' EantalHque tableau , l’objet eft retracé y
Irdans l'ame affèâ^ il eft réalifé. 3’cflîrie encor l’orage où la foudre
bruyante" A mes pieds eft tombée en gerbe flamboyante. Enchanté , je
revois > les fêtes & les jeux , Q.ue le lalut des jours d'un Roi viâorieux , De
fes heureux fujets plus pcre encor que maître » Forme au feiu des cités , &
jufques fous le hêtre. Ces objets-, parles feus, tracés dans le cerveau ^
Frapent mon ame encor , l’aflèRent de nouveau» Four la perception pure ,
intelleâueUe , »Dont les fens ne font point la caufe accidentelle y L’ame ,
cet être a^if & qui penfe fans fin , Par fa propre vertu la produit dans fon
feiu : ^ Mais Dieu de cette idée eft la caufe première. L’ame n’cft que
l’agent qui par fon ordre opéré. Tels les projets d’un Roi par lui font
enfantés j. Par fon fage Miniftre ils font exécutés. A l’Etre qui contient
l’idée univerfelle , Lui de qui tout procédé , & que tout nous rappelle jIl faut
dont rapporter cette perception , Aâe immatériel de l'intelleSHon. Des
attributs de Dieu l’idée illimitée Ne peut que par lui feul dans l’ame être
enfàntée*L’ame tient de lui feul les Amples vérités , Ces principes conftans
, étemelles clartés , Dont le jour lumineux , fe hâtant de paroître , EcLiire
tout mortel , * dès qa^il a reçu Pétrc» Et décillant nos yeux par l’erreur
fafanés , Plie au joug de la foi les doutes éfrcnés. Mais , 6 puiflànt moteur ,
dans cet eftàin d’idées , Dont nos âmes par Toi font iâns ceflè inondées , I
Kéjouiffance au fujet de là convalefcence duRoi,ea *744. Non Cumus
fufficientes cogitare aliqmd à nobis , tanqUam tx nobis , fedfngiâentia
nojlra t* Dto Epift. a, ad .Cor, •chap. J. V. 5. ♦ Joan. c. I, V, 9. Digitized by
Google







B ? .1 AjjN A T O R IL , Chant. Vt. i J* lA plus haute à tes yeux ,
la plus digue de moi, t . ; C’eft celle qui me parle & m’ocupe de Toi. C’eft
celle qui me peint ta grandeur iuéfable , . , . Tou pouvoir infini , ta fagdtè
immuable , -Celle quî m’entretient de ton immenllté , Et de ton exiftcnce ,
& de ton unité. -En dîverfcs fa<;ons l’ame fe modifie. De conibien
d'attributs je la vois enriclu'e î Imagination, mémo’ré, jugement, ’ Liberté
du refus , ou du coalcntement : Voila fes facultés, & le riche appanige Qui ,
fi-tot qu’elle exille , eft fon noble partagé Facile à s’émouvoir ,
l’imaginatiou . Eft afTervie aux loix de la fenfation. L’objet matériel en
l’afïcârnt l’agite , Et par les lens lui porte une atteinte fubîte. ‘ Desefprits
animaux le cours impétueux Ebranlant du cerveau les filamens nombrciK,
Ces fibres, à leur choc exaftement fidèles, ^S’ouvrent de toutes pans à des
traces réelles. 'Par réperculfion , ce vif ébranlement Dans le fiége de l’arae
exdte un mouvement, ' Qiii l’émeut , l’aiguillonne , & fur elle domine.
Agitée , échau fée , alors l’ame imagine , Et plus ou moins rapide eft le
cours des efpn'ts , . Plus ou moins vivement fes tableaux font décritSi. C’efl
ainfi que l’on voit dans l’art de la gravure,. L’artifte induftrieux tracer d’une
main fure , Des traits forts ou légers , fuivant que le burin S’iniprime plus
ou moins fur le flexible airain. Du cours de ces efprits , que leur choc
fuotilifc , Naît l’inégalité qu’on voit avec furprife I Le libre arbirre. Du
court de ces efprits. Je fuis ici le fyfiêmc du P. Malcbrapche , comme je l’ai
fuivi touchant les idées. Je lais qu’il effuic des contradictions > mais c’eft là
le fort, & peutêtre la gloire des fyftémes philofophiques un peu abftraits ,
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Les VIsevbills< Entre l’homme doué d’un génie énninenc j Et le
mortel Ihipidc , automate ambulant. Dans l’un , rares , groflîcrs , d’une
marche pelante y Ne portant avec eux qu’une chaleur mourante y Les
efprits animaux ne femblent circuler , Qye pour monvoir un corps , fans eux
prêt à crouler* On diroit que leur jeu n’cft pas fait pour fon ame. Nul trait
qui l’aiguillonne , aucun feu qui l’enflaixunet L’aâe de fa raifon ell prefquc
machinal. A nnftinft de la Brute il cil fouvent égal. te celui de M. Loexe ,
fondé aufll fur les principes de I* plus Aibrime Métaphylique , a fubi la
même fatalité : tant l'efprit humain varie fur les matières de pur
raifonnement. Selon quelques Philofopbes , la différente conformation des
organes du cerveau fait feule la différence qu’il y a entre l’homme à
puiffant génie & l’homme hébété , & le cours des efprits animaux n’y entre
abfolumcnt pour rien. 11 y a même desMédecins qui doutent férieufement
de l’exiflcnce de ces corpufcules vitaux [ c’eft abufer du Pyrrhonifme. ]
Voilà donc une hypothefe qui heurte celle du P. Malcbran. che, & à Ton tour
elleefl contredite par celle de M. Clarxc* Concluons de cccte contrariété de
fentimens fur ce point * fans parler des difputes fur les idées innées , fur les
caufes occafionnelles , tic. concluons , dis-je , que nous voyons trop
obfcurément dans l’intclleâuel , pour pouvoir falfû la vérité. Si elle fe refufe
fouvent à l’expérience même , fe li. vrera-t-elleaux fpéculations , & qui plus
eft , aux fpéculations métaphifîques ? ui l’inP.inH de la Brute. H n’y a rien
là qui , à la honte de notre cfpece , ne puiffe être démontré. On voit
beaucoup d’hommes chez les Nations Sauvages , dans la Laposue , par
exemple, ou dans le Groenland , qui ne different guère de la Brute , à ne les
envifager que par leurs actions extérieures , & qui ne paroiffent agir prefque
que comme force mouvante purement déterminée par la faculté fenfîrive.
On peut voir un portrait fort plaifant de ces hommes , dans le tccueil des
Voyages au Nofdy tom. X. c. J . Tels font





Db i,a Nature, (%tnt VI. tSj Dans l’ancre , ces erprics , fubtils , en
abondance , Coulent , tels qu’un torrent qui d’un rocher s’élance , Et dans
les champs voihns , fans être trop fougueux» Roule rapidement fes flots
tumultueux. lis donnent à fes nerfs des fecouflèyieureufes , Forment dans
fou cerveau des tram lumineufes » Et fon ame éprouvant leur vive
impreiTiou , N’efl que vie & chalein , que force & qu’aâion. De-là ces traits
frapans , ces tableaux pathétiques. Ce noble euthoufîafine , 5c ces fougues
lyriques , Sources du vrai fublime , & qiii julqu'au leâeur , D’un écrit
immortel tranfmettent la chaleur. Fccoud , riche , il invente , 6t fous fes
mains heureulès Naiflènc les fîâieos les plus ingénieufes^ Là, ces * Héros
que Rome un jour doit enfanter. Fils d’Anchife , à ces yeux viennent lê
préfeutec. Ici , ce bouclier ** d’admirable ftniâure, Todre le fort de Rome ,
& fa grandeur future* L’imagination , dans fon feu véhément. Ne feint pas,
je le fais , toujours ü fagement» auîîî les Chiliens & autres Sauvages de
l’Amérique , hommes gtollîéremcnc ftupides , & n’ayant qu’une foiWe
notion de la Loi naturelle. Ld , ces Héros <7«e Rome , d^c. Ici ce bouclier.
Je cite ces deux grands morceaux de Poefie comme le chef-d’oeuvro de
l’imagination de Virgile , & comme le plus puilfane éfort du génie poétique
, à mon fens. Je fçais que l’honneur le 1 invention n’eft pas dû entièrement
au Poète Latin* la dcfccntc d’ülilTe aux Enfers dans l’OdilT6; , & la dcA
cription du bouclier d’Achile dans l’illiade, lui ont vraifcmblablement
fourni le canevas de ces deux admirables fictions. Homère a donc pu , à cet
égard , fervir de modèle â Virgile : mais de l’aveu des maîtres de l’art ,
Virgile a furpalfc fon modelé. L’imitateur a enchéri fur l’invencsuc, &
inaiter ainlî , c’eû , comme dit la Bruiere en parlant de Dcfpvéaux’, créer les
penfées d’autrui, * Æncjd. Üb.’d. ♦♦ Lib. 8.





tîf tES Mer TET tt" ES Souvent elle s’échape , & fa fougue
indifcrete^ Son délire éfrcné dégradent le Poète. Tout n’eft alors que traits
bizarres , mal tiflûSf Qy’éclairs éblouMîans, de chaleur dépourvus ^ Que
marche irrégu^îire , en chutes trop féconde* Sans réglé , fans méthode , elle
erre vagabonde,S’égare en nous peignant le premier des Célkrs y Dans les-
champs de Pharfale affrontant les hazards* De l’Auteur du Roland elle
outre les peintures , Et de l’Homere Anglois groflit trop les figures. •
S'égare en nons peignant.* Un des plus grands defauts de la Pharfale , c'eft
cette fougue d’imagination que Lucain n’a pas fu réprimer , & qui en fait
plutôt un Enthoufîafle qu’un vrai Poète. Ce défaut’ pourtant , tout
confîdérable qu’il eft , n’cmpÉche pas que la Pharfale , prife en détail , ne
foit cfthnablc par des beautés , fouvent fublimes , & pat bien des traits de
génie mâle & vigoureux , qui percent à travers l’enfiure & la déclamation ,
autres défauts eifen* tiels de ce Poème. X>e f.4nteur du Heland.
L’imagination de l’Ariofte cft encore plus fougueufe & plus déréglée que
celle de Lucain. [4] Le P. le Moyne [ s’il faut citer auffi UJt de nos Poètes à
imagination éfrénée ] le P. le Moyne, eft pour ainfî dire, un Géomètre
auprès de- lui. On fait le beau nom que le Cardinal d’Eft donna au ramas
informe d’avantures décou.* fucs, & follement imaginées, qui compofent le
Heland Furieux. Rendons cependant juftice à ce Poème , comme nous
l’avons rendue à la Pharfale. La Poèfle de fon ftilfr eft admirable. Elle eft
plus animée , plus frappante que celle deJa Jerufalem déU-vrée. Mais G le
Taffe cède à l’Ariofte dans cette partie de l’Art, certainement la première %
cotpbien l’emporte-t-il fut lui par l’économie du plan , la décence des
moeurs , la convenance & la dignité des cacac* tÿrts , en un mot par la
fagelTe du génie.? Et de l'Homere Anglois. Pour appuyer ma critique , je
rapporterai ici le jugement que porte du Paradis perdu y. Qa} Auteur du
Poème épique de S awt Dtttis, Digitize • Gcogle





DE 1 A N A T U RE , Chant VI, itf Si des efpnts vitaux le fage
emportciuent ^’une foule de biens eft l’heureux ia(brumenc« De ces ficmes
efprits la fougue trop ardente Eft de trilles efifcts une Ibiurce abondante.
’Les fibres du cerveau ne peuvent quelquefois Héfifter.à leurs cours, ni
foutenir leur poids. Leur rude choc les brife , & par eux accablée^
L'imagination en elt alors troublée. En proie aux noirs accès d’un délire
fougueux , L'un enchaîné , s'épuife en tranfports imeux* D’un nuage éternel
la raifon inveltie ....... Sage , qu’à cet alpeâ la tienne s’iiumilie. L’autre
apperçoit un ^ monftre errant pendant la nuit. Entend les cris plaintifs d’un
fpeâre qui le fiiit. Tel Orefte croit voir une liorrible * furie. Tel Brutus croit
parler.à Ibn mauvais Ccniu • M. l’Abbé des Fonuincs , dans fon difcours fur
l’Enéide, à la cétc du tome deuxième de fa Traduction de Virgile. ,)
Indépendamment des extravagances donc fourmille le „ Paradis perdu de
Milton , les perfonnages feuls de ce ^ ,, Poème , où il n’y a d’hommes
qu’Adam & Eve , font „ infuporcables. L’aâion générale & les Epifodes
font „ monftrueux. Les nœuils font ridicules Ce ne font que des images
pareilles aux fonges d’un malade , ou ,, aux vidons d’un cerveau blelTc ,
dcc. Tout le monde connoît ces Vers du ccid'ore Auteur de la Henriade ,
Poeme où la fagefle de l’imagination elt unie à la grandeur des idées , & à
la vivacité des images : Milton , pins fnbltme qtCt»x tons , A des beautés
moins agréables. Il n’a chanté que pour les Foux , Pour les Anges , & pour
les Diables. 1 Ce qu’on appelle vulgairement Loup-garou. a L’ombre de
Clytemneltre. Tal 3rutus croit parler. Des Auteurs alTcz graves préten» dent
que l’apparition du Fantôme qu’on dit s’êtte préfentc Digitized by Google





1^0 Les Merveilles Combien d’autres effets , & non moins
malheureux j Enfans de l’épouvante , ou d’un objet hideux , Des traces par
les feiîs trop fortement reçues, ^ Des pallions enfin dans l’ame trop émues !
O monftres , c’eft de-là que vous êtes illùs , Vous , jufte horreur du fein où
vous fûtes conçus. Dont l’œil avccéfroi voit l’horrible figure 5 Dont , en
vous étoufànt, on purge la nature. L'imagination efl féconde en erreurs , En
bizarres tableaux , en preftiges trompeurs. Maitreflè des humains , au gré de
fon caprice , Elle fait leius plailîrs , elle tait leur fuplice. à Brutus quelque
tems avant la bataille de Philippes , fut une apparition réelle. Malgré leur
autorité , je crois que te ne fut qu’une illulion , qu’un déreglement de
l’imagination de Brutus, échauffée par de longues veilles , & par une grande
contention d’efprit. C'eft la raifon folide qu’un Hillorien fenfé [ Plutarqne ,
vie de Brutus^ fait alléguer à CalCus dans le difeours philofophiquc qu’il
tient à fon ami , au fujet de l’apparition de ce prétendu Fantôme. Enfans de
Npouvante. Les exemples des effets finielies que ces deux caufes ont
produits dans tous les tems , ne font pas en petit nombre. Je n’en citerai
qu’un dans chaque genre. La frayeur du Jacobin dont Campanclia raconte
l’avantute [ De fenfu rernm, lib. 4. c. i6. ] caufa ua ü grand défordre dans
les fibres de fon cerveau , que fes cheveux blanchirent fur le champ , &
qu’il mourut fans avoir pû parler. Au rapport du P. Brumoi [ Théâtre det
Grecs , tom. J. pag. 158. ] l’apparition foudaine & la figure éfroyable des
Euménides, dans la Tragédie d’Efchyle qui porte ce nom , firent une
itnpreŒon fi forte fur les organes du cerveau de la plupart des fpeélatcurs ,
que des femmes enceintes fc blelfcrent de furprife , & que des enfans en
moururent d’éfroi. On peut voir aufli les exemples furprenans, mais dans un
autre genre , que le P. Mallebranche rapporte dans la Recherche de la
‘Vérité > liv. 1. fiatt. i..cfaap. 7.





BS XA NATrniB, Chant VI. 191 Tantôt , doux impofteiirs , Ces
attraits féduiJaiis ' Dans les bras du fomnreil viennent flatter nos fens. Que
de charmans tranfports î que d’aimables chimère^ Après le reveil même au
cœur encore chères ! Tantôt , fe préfentant fous des traits odieux. Elle offre
à nos efprits des fpcdacles affreux. Et telle en eft l’htMTCur , que notre ame
éfar^ Par le reveil fubit à peine eft raflùree. Ici , fon jeu propice aux vœux
d’un tendre cœur. Embellit à lès yeux l’objet de fon ardeur. Là , de ce
Coiirtifan qu’un prompt revers terralïè,) Elle aggrave les maux , & comble
la dif^ace. Ses amorces , de l’homme abondant en projets. Promènent les
regards fnr mille doux objets. O Thémis , je la vois qui venge tes injures :
Elle offre au criminel l’appareil des tortures. Ainlî, dans notre efprit ,
l’imaginatioa D’une bixarre main répand l’illuflon. Jufques fur la raifon elle
étend fon empire. Et lui fait trop fouvent adopter Ibn délire. Trop fouvent ,
feule auteur d’un trille égarement. Elle ofe , fans rougir , l’en foire
l'inftrument. Ah I raifon , venge-toi ; commande , agis en RcinCi Qlie ton
fage pouvoir , la maitrife , l’enchaîne. Et , réglant prudemment fes écarts
emportés, ' Change fa nuit funefte en utiles clartés. Qp’ animant tes leçjns,
elle ferve à ta gloire. Ces tableaux variés , tracés dans la mémoire. Ces
tableaux plus ou moins dans cllcconfervés. Comment , dans mou cerveau ,
par qui font-ils gravés ? Je vais peindre , grand Dieu , l’œuvre de ta
puiflônee, La plus innacceffrble à no^e intelligence; Tableau vulgaire aux
yeux ignorans ou diftraîts, "Toujours plus merveilleux , plus on le voit de
près. Les efprits animaux , parcelles vagabondes , En fermant au cerveau
mille traces profondes, Difpofent fes filets à prendre , à retenir L’image des
objets : de-là le fouveuir. L Digitized by Google





tçs X>ES MES.VB1LLES Ce vafte rëfcrvoir d'innombrables pen
fées-, v Admifes Ikuséforc , fans-défordreencaflées, Qpi j’odrent
quelquefois lîtôt que je le veux Qyi quelquefois audi céüfteut à mes vonix ,
Qyi fouvenc à mon ame en foule fe préfentenCy Et , promptes à fortir , à
l’envi fe fiiplantent ; Qiii fouvent , malgré moi redifant de marcher , Du
fond de leurs recoins ne peuvent s’arracher. Les fibres du cerveau font
fouples & hdeles A l’aâion des corps qui s’exercent fur elles. L’objet
matériel prompt.à les émouvoir. Par tes coups redoublés les porte à recevoir
De fes impredlons les traces âigitives., Images à la fois réelles , & fiâivcs.
Alors , dans le cerveau , leiu: fleubilité Admet tous ces tableaux dont il eft
aifêde'. Telle d’un arbrill'eau la branche obéiflànte Se plie en efpalier , en
voûte verdoyante i Ainfi la cire molle , aifée à manier. Reçoit les traits
divers que trace l’ouvrier. Plus de notre cerveau les fibres font flexibles ,
Plus elles ont de jeu, plus les objets fenCbles Gravent -profondément leurs
portraits varies , Et tels d’entr’eux jamais ne feront oubliés. Tous ces divers
tableaux s’introduifent en foule. L'un ne détruit point l’autre : aucun d'eux
ne s’éconle,Tout eft clair & diftinâ ; tout s’oflre fans éfort : Le trait , fe
concentrant , n'en devient que plus fort. Tout efl clair diflinü. C’étoit-là le
propre de l’étonnante mémoire de Séneque. Il nous apprend [ Praf.
Contran). ] que dans fa jeuneffe répetoit jufqu’à deux mille noms
propsesiaprcs les avoir entendus une feule fbis,0c qu’il | les rcpecoit [ ce quj
eft beaucoup plus fort?] dans le même ' j ordre qu’on les lui avoir récités.
Entre autres efforts de mémoire qui ne font pas g|oins prodigieux . il en cite
un aflex plaifanr. “ Un particulier, dtt-s/. ayant entendu ré», citer un Poeme ,
avança pour s’égayer que c’éioit fon U ouvrage , & pour pteuve il le répéta
tout cntici fans DigiîfTî^y CrTigli







natttrh, rt4»f r/. ,9, Mais ces fibres auffi font-elles inflexibles, par
l’excès honteux de boiflbns trop nuifibles , parle poids des ans qui nous
traîne au tombeau; l^s traces, foiblement s’împrimeiit au cerveau. Ce ne
font bien fouvent qti’emprdntes paflageres Que portraits fiigitife , que
lueurs éphémères. • objets , reçue avec éfort,. ?fi M ' ^ * promptement fort.
Tel 1 éclair brille & meurt ; tel pouflè vers la plage , J-c flot au meme
inftant couvres fuie le rivage. Selon que les objets font vifs ou languiflans 1
Admifes au cerveau par l’organe des fens , Leurs traces , dans l’efprit
ftables ou paflageres , ont des impreflîons profondes ou légères. De-là tous
ces tabl.aux de la mémoire exclus, de qui nous n’avons qu’un fouvenir
confus. ^-la tous ces tableaux dont l’immortelle empreinte Triomphe du
tems même , & brave fon atteinte. ^infi , fades Ecrits , dont on fat ennuyé ,
De vous , tout , jufqu’au titre, eft fouvent oublié, „ hélîter. Le véritable
Auteur n’a> *nt pu en faire autant , ,, les auditeurs l’aceufetent d’en avoir
fait le larcin. » cet etort de mémoire , quoique furprenant, me paroît
d’autant plus croyable que j*cn ai vû un tout pareil , au baJi-' nage près. Je
m-applamiis d’en faire ici honneur à feu principaux membres de
l’Académie de Marfeillc , homme d’une vafte érudition . & connu dans le
monde littéraire par une Hiftoite de Philippe de Macédoine auflU exacte
qu’approfondie. Sou par l’excîf honte»x,e^c. A ces deux caufes joignons-ea
une troifieme : l’ufage du tabac. Il affoiblit la mémoire par des raifons
médico-phyfiques ^ont l’cxpofirion meneîhéfe d?Mr; * f^rvamment
déduites dans une théfe de Médecine que M. ^rger de l’Académie des
ScicnPaeuké « th'/ r*' „ c C.lc & 1 érudition furent généralement admirez
Ce „ les préceptes fait pou faivi*. eIo^c de A/. Serger. Digitized by Google





,94 tE* MîRVËTllB» ^ , Ainfi > tendres adieux d’une tncre
expirante. Dans fou fils votre idée à jamais eft vivant*. ^ ^ Tels font de la
mémoire & l'eficnce & Je pruc* Que fes riches tréfors de l’homme foient
chens. ' Oui cette faculté , qui veut de la «Iture, Eft un des plus beaux dons
qu’accorde la nature. Miroir univerfel , elle nous rend préfens Les fieclcs
reaüés , les grands éven^mens» Tous les faits confacrés dans la Fable & 1
Hiftoit» Le favant quelquefois lui doit toute fa gloire. Scs tréfofs cependant
ne font qu’un embarras , Lorfque le Jugement ne la dirige pas. Cn
Jugement'qu’eft-il ? Ce fens droit & folide,; Qui difaite , compare , examine
, décide , ^ ^ Et qui n’établiflànt que des principes i^is , ^ ^ Par l’organe du
goût prononce fes arrêts. _ ' C’eft cette raifon faine, exaôe, vigonreufci ^ ^
Oui luit d’une clarté fagement lumineulc , . ic icsacaous. Trop neureux i „i
guide fi fiiga louvcmc le génie , & dirige l’ouvrage î Méthodique , U lui
dide un plan judicieux. ^ ^ n lui fait rejetter les écarts trop fougueux, Les
tours «itortillés, les figures » Les faux brillans , l'enflure, & les beautés
plâtïtts, Ces riens ingénieux , avec art façonnés , ' , , • > Tous ces termes
nouveaux ,' Lieux communs d’une maigre & feufle Rhétorique. ^ .
Dédaignant ces atours , fon auftere Logique N’admet que le vrai beau ,
l’ordre & 1 enchaînement , Du fimplc & du pompeux le rare aflortimcnt , , ,
,j. Miroir unî-vetfel. On peut voir dans les ConfçlTîôns défj S. Aiiguftin [
tib. lo. ] un magnifique éloge de la mémoire, . & une ample analyfe de fes
difFérentes le faint Docteur confond cependant en quelques endroit* avec
les opérations de l’cntendctncnt pur. : by Google





3>B LA NATtrAB, Chmt VI. 1 iCette force de fcns, cette hauteur
d’idées. Propres au feul genie , à lui fe. 1 accordées. L’imagination offre-t-
elle à fes yeux De fon feu petilLint l’éclat preîligieux? U change ccs ardents
eu réelle lumière , Son allure efffenée en marche régulière. Sa mâle auftérité
ne profcric point les fleurs. Mais il choifit , varie, affortit leurs couleurs.
Avec goût , fo'jrement elles font difpenfées , Et dans leur lieu précis
heureufement placées. O fublime Orateur , défenfeur de Milon , Liii-méme ,
en la tribune , il parloit fous ton nom; Et toi, rival d’Homere, ô Cygne de
Mautoua, Tu lui dois l’ordre & l’art dont l’univers te loue. Offrons le
Jugement fous de plus nobles traits , Et voyons-le aux humains prodiguer
fes bienfaits. En vrai Legiflateur il fert la République ; Dans le fein des cités
, prévoyant , il s’aplique A maintenir la paix , & l’orilre , & le repos. Loin
d’elles fa prudence écarte les fléaux , Sa vigilance aâive entretient 1
abondance ; De Thémis , au Séiut, il régla la balance. Mais fou plus noble
champ c’eft le ConfeÜ des Rots. Minerve , ta fageflè y parle par fa voix.
Ses avis décidant de la paix , de la guerre. Font préfenter l’olive , ou lancer
le tonnerre. Je le vois diflîper d’anciennes erreurs, Proferire les abus , &
reformer les mœurs. De l’ordre ami confiant , fou exaÊle jufleflè 0)ndamne
écarts , travers , aveuglement, fbiblelle. Tout ce que la raifon défavoue &
dément. Nul mortel avec lui n’efl fat impunément. O comble de faveurs ! A
l'homme qui s’égare Son utile flambeau fert de guide & de phare. Par fon
heureux fecours que d’écueils évités, D*brages prévenus , de périls écartés !
La vie eft une mer fans relâche agitée. Notre nef par les flots eft fouvent
emportée. Iæ Jugement la guide , Sc malgré leur éfort, Ce Pilote pnideut la
conduit èaus le port. lij Digitized by Google





1-ES Merveilibs Trop heureux les mortels , s’ils n’étoient point
rébèlo# A fes fages leçons, à fes avis üdeles ! Mais , plus fon que fa voix ,
un penchant trop fatal Les f^uic , les maîtrife , & les entraîne au maU Tel ell
même fouvent leur aveugle délire , C^u’aprobatcurs du bon , ils préferent le
pire. Ce choix eft i’aAepur de notre volonté. l’Homme en tout ce qu’il fait
n’eft point nécelGté* H eft né libre , & Dieu par un decret fupréme , Xaillc
à fa volonté , maitrefle d’elle-mémC;, Qu'approbateurs du bon. ''■Video
meliora proboque : dele, „ riora fequor., dit Médée dans Ovide [Afet. liv. 7.]
& , fi à la fuite d^un Auteur profane , il eft permis de citer un Ecrivain
facré,.c’eft aufii ce.que dit S. Paul en parlant de lui-même : “ Non
enim.quod •volo bonttnt , hoc ago i fed n quod odi malum t illud facto. Ad
Pont, cfcdp. 7. i». 15. Maxime qui établit les contradiétions du cccur de
l’homme dans le moral , & qui eft rendue fi heuteufement daqs ces vers du
plus grand de nos Poetes : ' Hélas en guerre a’vec moi-même ^ ' Où pourrat-
ie trowver la paix f Je 'veux , & n’accomplis /ornais^ Je -veux : mais ô
mifere extrême î Je ne fais pas le bien que j'aime > Et je fais le mal que je
hais» Aacine, Cant. 3. Jl ejl ni libre, la liberté de l’homme eft une vérité
incon* teftable , fondée fur la foi , & dont nous trouvons la preuve dans
l’aéle de notre volonté agiflant même phifiquement. Ce dogme , qu’il eft fi
glorieux à l’Etre penfant de foutenir , eft formellement établi en plufîeurs
endroits 4e l’Ecriture , mais furtout dans l’Eccléfiaftique. Voici le paffage.
Deus ab initia conflituit hominem , & reliquit ilUsm „ in manu confilii fui. .
. . Appofuit tibi aquam etr ignent. y Ad quod 'volueris perrige matsum tuam.
Ante heminem





BB LA NATTrBB, Chant T7. 197 te pouvoir de choifir ou le bien
, ou le mal ,■ Choix décifif, pour lui Ihlutaire , ou fatal. Anifi donc , à ion
gré , l’ame fe détermine. D’nn ou d’autre côté , fouveraine , elle incline ,
Qnaiitf & comme elle veut , fe porte vers l’objet > Et de fa volonté fes aâes
font l’cffêt. Telle eft fa liberté , qu’elle tient de Dieu même. * Qui dit
qu’elle eft efclave , ah ! qu’il foit anathème.' Mais fi tout établit fa noble
liberté , Tout établit aufli fon immortalité.L’ AME, ce foufle aâif, cette
fubftance pure ; Atefte hautement fa célefte nature. Elle eft fpirituelle , & ne
mourra jamais. Tout l’offre à ma raifon fous les plus nobles traits» Elle
penfe : elle juge : elle fait fe connoître ; Sublime , s’élancer vers l’auteur de
fon être , Adorer fa puiflànce en tout ce qu’elle voit , Le bénir tendrement
des biens qu’elle en reçoit. ^aite pour aimer l’ordre yà l’ordre elle eft
fidelle» •^uels rares attributs elle raflèmble en elle ! Amour du vrai ,
grandeur , fublimes facultés ÿ Defir de tout favoir, lumîneufes clanés, Ufage
illimité de cette raifon faine Qyi la fait opérer,. & vers le. bien l’entraîne
\y'uita mofs , bonum & malum. Quod placuerit et , dabi~ ,, tur iUi. Cap. 15,
v. 14. & feq. La liberté de l’homme peut-elle être plus expreffément
marquée ? Luther & Calvin , qui onttâché de la détruire pour élever fur fes
ruines ,1e Frédelîinatianifint , étoicnt intérieurement , & malgré eux ,
convaincus de tout fon pouvoir. Enfin tout ce que le Ubre arbitre a de
contentieux , c’eft fon accord avec la grade, & en effet c’eft bien là qu’il
faut s’écrier : 0 altititdo ! , I Si qiiis dixerit libemm homints arbitïMtn non
pojfe dijfenthe , fi ’velit , fed 'velnt înanimt quoddam , nihil omnînà agtn ,
mereqite pajpvè fe habere , anathem» fitéConc. Trid.fe(r. 6, can. 4» riij
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I-KS MERVEItLES Et la perfêôion de ces dons précieux , Dans
ce /cjnur terre Are eA voilée à nos yeux. Un être lî parfoit , & qui par fon
eflence N’eA que vie & chaleur , lumière , intelligence. Dans la nuit du
néant doit-il etre plongé , Quand des 1 ensdu corps il fera dégagé < Loin
cette fauflè idée , àTame injurieufe : Son immortalité n’eA pas même
doutetifc. Tout parle en fa faveur , & Ibn a^ivité , Et les arts découverts par
fa fublimité. L’infini qu’elle embraAe ,& ces ébns de flamme Vers l’Etre de
mon être, & l’Ame de mon ame. Kon , je ne croirai point , ô Moteur
fouverain^ Qiic tafagefle ait mis vainement dans mon fein , D’un bonheur
cteniel l’attente & le préfage , La foif d’un nom célébré 8c vivant d’âge en
âge , Tout pa-tle en fa faumr. I.’aelivité de l’crprit , fa grandeur dans
l’invention des Arts & des Sciences , le fouveni» du paffé , les vues dans
l’avenir , prouvent , fuivant Gicelon , que l’âme ne peut être mortelle. “ Sic
mihi perfuaf ÿ „ fiefentio , cùm tanta celeritas anrmorum fit , Santa
mematiria prateriiorum , futurorumqne providentia , tôt artes ^ J, tanta
fcientia , tôt in-venta , non pojfe eam naturam qua ,, rcs eas contineat , effe
mcrtaletn^ De Sencct. Quelle eft la force de la conviclion intime de
l’immortalité de l’ame , puibiue les Payens éclairés par les feules lumières
naturelles , & fans le fccours de la Révélation , n’ont point douté de cette
vérité importante , qui , comme Cicéron dit ailleurs , étoit confentie de tous
les Peuples ! “ Permanert 3, animes arbitramur , confenftt natienum
omnium. L’EIiféc 8c le Tarcace , féjour qu’ils adignoient aux ames après la
mort, prouvent qu’ils croyoient l’aine immortelle, & meme qu’ils*
attendoient des récompenfes ondes châti mens dans «ne autre vie. •: Ta foif
d’un nom ciUbre. Saint Evremont a mis au rang des plus fortes preuves de
l’immortalité de l’ame , le défit a naturel à l’homme d’éternifer fa-tnemoite.
“ La preuve.



DE lA NATtfRB, Chant VI. 199 Ce dcfir d’une paix qu’en vain je
cherche en moi , * Que ii jon cœur inquiet * ne peut trouver qu’en Toi. Tout
m’aflûre àTeuvi qu’à fon principe unie. Mou ame doit )ouir d’une
immortelle vie , Et d’un torrent de biens s’enivrant à long traits , T’adorer ,
te bénir , & t'aimer à jamais. C'eft pour ces grands objets que tu lui donnas
l'étrc. Ta fagefle à ces traits peut-elle micint paroître ? J ’entends du
vertueux les trop juftes clameurs î Je fuis , dit-il , çn proie aux plus cruels
malheurs > Tandis que le méchant , ivre de fa puiflànce , Coule des jours
heureux au fein de l'opulence. Vaine idole du fage , ô liérile vertu , Que
gagne-je à te fuivre, 6c de quoi nous fers-tu ? Julie , étoufe ta plainte : un
Dieu , juge équitable Cite à fou tribunal l’innocent , le coupable , Et
tombant l’un 6c l’autre au pouvoir de la mort^ Ce Dieu , n’en doute point ,
éternife leur fort. plus fcnfibleque j’aye trouvée de l’imraortalifé ,, de l’ame
, c’eft le délit que j’ai de toujours être. Un palfage de Cicéron va fervir ,
pour ain<t dire , de commentaire à ce texte un peu enveloppé. Voici ce qu’il
dit dans le plus moral de fes Ouvrages philolophiqucs , 6c dont MM..
Bouliicr 6c d’Olivet ont donne une fi belle Traduction : „ Q_uid proertatio
libercrum . ejitid propagatio nominis . . , , ,, (juid ipj'a fepulrrorttm
menutnenta , quid elùgia /ignificant , „ nifi nos futur* etiam cogitare
^Tufcul. difp. lib. i.num. 14< En clFet , nous ne pouvons donner l’être à nos
enfans , nous ne pouvons faire des aélions hcroiques , produire d’cxcellcns
écrits , élever de fuperbes monumens 6c les charger d’inferi prions , fans un
fecret dcfir , ou tout au moins une velléité de lailTer par-là un nom apres
nous. Or ce defir ou cette velléité que l’amc forme , ne font-ils pas comme
une expreflion de l’immortalité de fon être ? I Irrequietum e/l cor no/lrum
dente retpiiefcat in te. AuJ. Conf Liû I. chap. i, liv Digitized by Google





200 Les MERVEittE»Sfc main du vertueux couronne l’innocence
>. Et punit du pervers la coupable licence. Les peines , les combats exercent
la vertu , ' Et rhouneur du triomphe au feul vainqueur eft dîl. La palme
qu’elle attend feroit peu digne d’elle y Si fa pofldfion n’étoit pas éternelle.
Départir un bonheur qui ne doit point ceflèr , C’eft , 6 fupréme Arbitre , en
Dieu récompenfer , Et c’eft-là cette vie étemelle en durée , Qye ton Verbe *
a promis de lit bouche iacrée. Cette immortalité dont je ne puis douter , La
PhyCque à la Foi s’unit pour l’ atelier. L’ame, cette fubftance aûive
,indivifible , N’éprouve point le fort de l’étre deftruftible , Ne fond point ,
comme lui , dans le fein de la mort» Dans leur nature propre il n’cft aucun
rapport. Én eA-il en effet , entre un être qui penfe , Qui juge 6c réfléchit ,
qui fonde fon eflènee , Et cet être étendu , privé de fentiment , Que le tems ,
par degrés détruit à tout moment î L’un , compofé grofïicr , altérable
matière > De la pouflîere iflii devient encor pouflîere. L’autre , pur , fimple
, adif , n’occupant point de lieu , ’ Retourne impériffable , à fon principe , à
Dieu. L’ame n’eft point mortelle : un dogme facrilége Veut en vain lui ravir
le noble privilège * Maith. chap. 19. v, 19. ï Et re'veYtatur pul-vi^in terram
fttam undè erat, Ecçl. chap. 11. v. 7. 2 Et rp-ritHS redeat ad Deum qui dédit
ilium. Ibld. L’ame n’efl point mortelle. Cette vérité fi confolante pour un
Chrétien , & qui a fait dire à un Payen meme : „ Ju’va„ bat me de aternitate
animarum qûarere » imà meherculi ,, credere [_Senec Epijl. 101.] cette
vérité, dis-je, a brillé au milieu des ténèbres du Paganifme. Elle a été
reconnue par la plus faine partis des Pbilofophes de l’antiquité : mais



201 I) B r A N A T tr R B , Cfiant VI. De fiirvîvre à ce corps , fon
indigne prifon. Un fentiment intime cxclud jufqu’au foupçon. Oui , dans
mon cœur s’élève un cri de la nature , Un cri confolateur qui me flate &
m’aflûre Qiie cet amc que Dieu du néant fit fortir , Le néant dans fon fcin
ne peut point l’engloutir. Dans les corps compofés que dilTout l’ Alchimifle
j La forme périt feule , & la fubftance exiflc. celui qui en a été le plus
fortement perfuadé , c’eft Socrate.' Platon , cc difciple qui lui a fait tant
d’honnetir , nous a confervé dans le Dialogue qui a pour titre le Phédon, le
dernier entretien que ce grand homme eut avec Tes amis, quelques heures
avant fa mort,& qui roula fur l’immortalité de l’ame. C’eft dans cc
Dialogue que Socrate expofe les raifous les plus propres à prouver que
l’ame eft immortelle , & qu’il réfute comme par avance , toutes les
objeélions qn’Epicurc devoit faire dans la fuite contre fa fpiritualité. Le
néant dans fon fein. Pour éviter la prolixité , je ne rapporte point ici une
foule d’autorités qui prouvent toutes que l’ame ne fauroit^hyfiquen-.cnt être
annihilée. Il cil vrai que Dieu , par un acte de fa volonté , peut l’anéanrir :
mais j’oferaî dire qu’il ne ftto'r pas dat)s l’ordre moral que Dieu le voulût.
L’amc, de l’aveu de tous les Théologiens, doit être ncceflaircmcnt ou
lécompenféc, ou punie. Or fon anéantilTement cxcluroit le châtiment ou la
récompenfe. La forme périt feule L’ Alchimifle peut bien diffbudrc les corps
compofés , *& les convertir en fubftances élémentaires : mais fon
dilTolvant le plus fort , fon feu le plus violent ne fauroient venit à bout de
déctuire leur nature. Cette dcflruclibilité eft auflî impofliblc, que fon art efl
illu-' foire. Les parties fabloneufcs des corps diflous font toujours du fable.
Les parties métalliques font toujours du fer , du cuivre , &c. Voyei l’Hifloire
de l’Académie des Sciences ian.iJlA^ pag> 55*3 au f«i« «î’une épreuve
opi. niStre , & fans fucccs ,que le célébré Boêrhave fit fur le Mercure. Enfin
, poui citer une preuve plus Ample , & Digitized by Google





iéz Les Mer veille, s Rien ii’efl anéaiu? dans la nature : hé quoi î ,
t . ' L’ame feule fcroît fouffraice à cette loi ? L’auéaiiiiflement fero't tout fon
part-ige ? Ah: le penfer , grand Dieu,c’eft te faire un outrage. C’eft dégrader
ta gloire , Sc mon être : oui , je doi Etre heureux , iinpafTible , immortel
comme Toi. Mon ame doit un jour de fes fers affranchie > , Eriller de ta
fplendeur , & vivre de ta vie. De l’Athée aveuglé le fyfléme impofteur
Tâdie en vain de détruire un efpoir II flatteiu’. CLn’il tremble, en
s’appuyant fur fon dogme exécrable. Qu’il tremble , il n’eft pas loin ce jour
épouvantable , On t’implorant, Seigneur, pour être anéanti , Dans fon trille
fouhait il fera démenti. C’cft dans un lieu d’horreur , affreux à la penféc.
Que vers toi s’élançant , & par Toi rcpouflce , «lont les yeux philofopiiiques
font journellement témoins, le bois que le feu confuine n’ell point détruit.
Sa forme périt , mais il exifte dans la fumée , qui eft la partie fpiritueufe ,
dans la fuie , qui eft là>* partie huileufe , dans la cendre , qui cft la partie
tcticufc. K.itn n'efi anéanti dans la nature. Non feulement un corps mixte ne
peut être anéanti , rrtais encore il n’y a p.is le plus délié rayon de lumière
qui poifle l’être phyfiquemenr. A quelque épreuve que le ptrfmc s’éforce de
le mettre , il fe montre toujours, il exilte , & [ce qui ne prouve pas moins 1
immutabilité de fa nature] il clt touiours rouge fi le rayon cil rouge ,
toujours bleu fi le rayon cft bleu,&c. L’indïftruClibilitc phylique d’un corps
mixte, & même d’un corps élémentaire , me paroît un argument des plus
forts en faveur de l’immortalité de l’ame : car fi ce corps élémemaire , qui a
ncccflaircment des parties , ne peut abfolument être détruit , l’.amc qui n’en
a point ne peut à plus forte lai fon être détruite, & par conféquent elle eft
immortelle. Nec fecemi , net difidi , net difierpi , net „ dilîrahi petejl-, nec
interire isitnr. „ 2'a/tul. di/p. Lib. f. • hum, ly. Digitized by G‘«OgIe





DE tA Nature, chant vi. - 26j Parmi le défcfpoir , les pleurs , les
hcurlemcns , • De ta jufte vengeance éternels inftrumcns , Son ame éternift^
expiera fon blafphéme. .Ces tourmens lui font dûs ; oui , ta juftice même
Doit rendre dans cés lieux la peine du pécheur Eternelle en durée , infinie
en rigueur. Arme ton bras , grand Dieu 1 tonne , éclate , foudroyé. Qiie fur
l’impie altier ton courroux fe déployé : Ou plutôt par pitié dillipant fon
erreur , Pour déciller fes yeux , parle au fond de fon coeur. (ÏTj Digilized by
Google



s 0 M M A I R E ■ I > V , I .• ■ i D U SEPTIÈME CHANT. ^ \ E
F IN IT 10 N de la T{at/on telle qu^elle était JÊ. J dans l'état d'innocence.
Don dn Créateur j dejHnee par lui à éclairer l’Homme <ir à le guider j elle
ne peut etre par fa nature ttne fource d'erreurs d' égaremens, La chute de
l'homme , unique cauje de l'îm~ puijfance de la Tli^^hl^Tahleast dét
funefies.< effets de la defibeiffanc: aiî ptejai^^ H^Ttse, Obfeurciffemenr
des lumières de l'E/pf-it. Corruption du Ccetfr. Naiff fance des Paffionsl-
^^ue l'ainiur-phprè les produit. Tableau des Pajjîons en générât. Leur empire
tyrannique, La Tljù/in tâche -vainement': de nous en affranchir, Forcée à
céder, ellê ejt' élte-nicme fubjuguée, Àdifsre de P Homme dans l'état de la
nature corrompue, Miffion d'un Dieu réparateur. Triomphe du Chrétien fur
les Paffions. L'Homme conjidéré en tant- que membre de lajociéte civile.
Définition de laficiété, Etablijfement des Loix, Tableau des défordres qui
régnent dans la Jociete , ér dont les Paffions font l'origine, filu'il y a des
Paffions qui tournent au bien de la Jociété, lorf que la 'Pffifon les réprime.
L'invention des ,^4rts fy des Sciences y preuve naturelle de la grandeur de
l'Effttf humain y tout borné qu'il eji, ,yivantages que la focieté retire de leur
culture. Devoirs de l'Hommf à E egard de l'Homme, Portrait du Sage, vrai
Citoyen, La recherche du Eonheur, mobile & fin de toutes les actions de
'l'Homme, Tableaux du faux bonlseur, Ef feme du vrai benheur» Ia
Modération, _ des dejirs l* Digitizc-d by iî>k‘





I frocure , mais la 'Rjltgttn feule peut les modérer tn épurant le
coeur. M^ue le bonheur pajfager de l'Homme n'efi qu'un foîble écoulement
du bonheur fans fin pour lequel il a été créé , ^ dont il jouira , s'il fe fait
tmfiamment un devoir d'être utile à l'Homme > dob^ ferverla Loi , de
craindre & d'aimer DUho I Dfgitized by Google
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ysti€ ! Les Me a véïlîes ^iT. 'itiV,' ),l f'; • ~'-'l ■"■>' > •! 1/oi "i'il
■ !' SEPTIEME CHANT. 1} A n s: .rbommc il refte à peindre ûti écrc
rarfonnafale , < Avide du. bonheur, par atraic fociable'. Fait polir rerpcft»
l’ordre < & pour 's’y conformer , i'our” pratiquer le bien ycnfcmbie 4c potif
Pairtier 1 Etrange compofé , de grandeàir ) dc'bafleiîc, ‘ ^ De vices'V de
vertus »de forcei5cde foibjeflèî -i*' ' '•>* Domtant les paffions par elles
dominé}' ^ Doué d’un dprit vafteàla fois & borné f ‘ Ardent dans le defir ,
las de la joniflânee f ... 1 OrguciHeinc & rampant ; tel elt l’être qui-penie.' •
• La raifon , ce trtfor fi cher , fi précieux , = De tous fesatributseft le plus
glorieux. >■' . Noble préfait da Ciel, elle eftpar fa natoré otojt n.) Une
fource de biens intarifiàble 4c pure.- ''''' Elle eft., dans fon principe,. un fage
condiifteur ÿ ^ dui doit nous écarter des fentiers de l’erreur. Dieu , la failant
du vrai l’organe invariable , • De tromper , d’^garer la rendit incapable »
Lui donna fagement pour çegle l’équité , Pour but l’ordre moral , pour loi la
vérité. *rélle tous les mortels en iiaifTatu la reçoivent. ‘Telle unanimement
les Sages la conçoivent ,' Non comme un d<Hi &tal , fouvent pernicieux ,
Non comme un vil flateur , fophifié captieux , De nos égaremens l’auteur
ou lecdir.plice , £c qui couvrant, de âeure le bord du prédf iœ f Di i l.ÿ
Glioj^lc 4





207 D E t A N A T tr R B ', Chant vn. Ouvre en traître l’abîme , &
le ferme fur nous. Cette raifon dont l'hoirtrtifr dt fi fier , fi jaloux i Devroit ,
pour loutenîr fon caradcre auguftc Corriger fes défauts , te rendre bon &
jutte,' Lin faire maîtrifèren fuperbc vainqueur , ' ■ ' L'eflâiu des paûions qui
régnent dans fbn cœur ' Et mettant à profit jutqft’à fes fautes même , i < *
L’élever par degres à la vertu fnpréme. Que lui ftrt fort fbuvent Ibn
flambeau radieux ? Pourquoi , finis l’éfclairer J brille-t-îl à fes'yenk ? ^ f Ou
, foible crépufaile & douteiife lumière , ^ L’éclaire-t-îl à faux dans fa trifte
carrière , ' Pareil à ces ardents dont les volages l^ux Sont un guide infidèle
& même dangefeux î ^ ' D’un contrafte qu’admet la cételle jnftice ,
Expofons l'origine , & que l’homme g^mifle* i * • ; ...II,?» , ViLe
pere.desibumâins'^ contre Dieu tevolté, ; j ; i. ? A fait tout le nlalheih' de fa
poftçrité, '■ r i. 'o -.tj, -,. r Au moment qu’inffnâcur dliiiie loi refpcftable, •
U écouta la voix d’une époufe coupable, >' ’ " Sur fa tète il vit fondre im
déluge de manx. • Il ne put fe noiirririqu’à force de travaux.' '■ ^ ’ f Tout ,
jufqu’aux démens , lai déclara la guerrei '> La douleur & la mort envahirent
la terre. ■ Il vit fiiir loin de lui l’innocence & la paix. < t Du remords
déchirant il reflêntit Icstrait», : ' iq lai '4 Son cœur , de fon forfait la
première viûimCy io! “ji-lJ Tomba de piège en piege , & d'abîme en abîme.
' l Le jour de la raifon dès-lors futobfcnrcî : - • ’i - 'Le cœur fiit corrompu ,
refpric fu* rétréci» i'<i Le caner fut corrompu, ,M. Pafeai prouve fortement
que l’homme eft déchu de l’ctat de perfection dan.s.' lequel il avoir été créé.
“ Si l’homme , A’r-»/ , n’avoit jamais été corrompu , il jouiroit de. la Vérité
& de la féiickéy iffi ,» l’homme n’avoit jamais été qae Corrompu vil
n*aut«ic „ aucune idée ni de la vérité i ni delà béatitude; Hais nfdda » avons
une i^éc du bonbeUrV^t n« pouVeiW-yjutivcr: Digiiized by Google





Les M e r v h i 1 1 s ^ rbur cenlbmmer nos maux , -les paffions
naquiretUÿ Dans le monde en torrent elles fe répandirent.Leur cohorte
fbu^ufe aflaillit notre cœur. Il céda fans combattre à leur éfort vainqueur.
Sous leur joug rigoureux le lâche ofa Ce plaire. De ces tyrans cruels
l’amour propre ell le pcFC* Le delîr d’étre heureux y defir illimité , Par lui
feul eft con^u , par lui feul enfanté. Sans ceflè il nous remplit , & nous
vuide fans cellè De joiefic de douleur, de haine & de tendrcflè j De nos
penchans divers eft l’ame , le moteur ; £t , fouverain du monde , a pour
tlirône le cœur. Que cet amour abonde en bizarres caprices i Par quels
détours'fobtils , avec quels artifices , Cet adroit impofteur , plein d’attraits
féduifans. Sait cacher l’homme à l’homme, & furprendre fes fcns JTantôt il
oSre aux yeux l'image éblouillànte Des exploits éclatans que la valeur
en^ite , Et traînant aux combats des guerriers inhumaios^ Fait d’un fier
Attila le fléau des humains. Tantôt , infinuant , fort par notre foibleûe Il
pénétré le cœur de la plus douce ivreflci Des defirs fatisfaits renaiflcnt les
defirs. Il femble l’abforber dans le fein des plailirs.' Puis , cruel , il le livre à
cette phrénéfie , Par fes propres foupçons reproduite & nourrie^ Ici rintérét
vil nous pacle par fa voix. Je l’entens qui prefcrit fes mercenaires loix.
L’homme avide obéit ; il vole fur les ondes ; Il va de leurs tréfors dépouiller
les deux mondes. Là , d'un nom fpécieux colorant fa noirceur , Du venin de
l’envie il infeâe le cœur. Il l’abreuve de fiel , le nourrit d’amertume , Dans
fes triftes accès lentement le confume , .. ,, nous Tentons une image de la
vérité , & ne poffédons que ,, le tnenfongc j & pat-là il eft manifefte que
nous avons ,, été danî un degté de perfection dont nous fonunes mal'
heureufen>ent tombés. Pcpfitf ,(hap. i. Digi-izcd by G&ogic



I) H t A Nature, Chant VU. toy •ït pour mieux l'hccabrer j'iui fere
voir fes rivaux , ’ Par de plbs grands fuccès couronnant Jeurs travaux. Plus
loin , il fait briller im glaive fanguinaire. Il excite à venger un afmnt
arbitraire , Fait porter fur l’aréne une fauflè valeur , Et transforme un
Aclûlle en vil gladiateur. Voilà les pallions que l’amonr-ppopre enfante»
Race digne de lui , hautainc-& turbulente. , Le cœur eft le jouet de ces fiéss.
ennemis. 11 eft à léurs fureurs en efclave fournis. , . De leur fatale guerre &
viâime, & théâtre , Pour l'entre-dechirer je les vois fc combattre. La proie
eft dil'pntée , & les flots agités Sont , fur les vaftes mers , cent fois moins
Irrités. Ces tyrans , fins combat , tour à tour raflèrviflent , Par mille lâchetés
tour à tour l'aviliflent , Et pour comble doprobre , accablé fous fes fers , Sa
honte , fon mallicur , fes tourmens lui font chers. La raifqn veut brifer fes
indignes entraves Veut arracher au joug le plus vil desefclaves. Empreflee ,
el le accourt , 6c prompte à l’alliftcr y , Lui tend la main: l’ingrat ofe la
rejetter. Laflè d'oftrir en vain un feconrs qu’il dénie , Elle fuit , 6c le livre à
fon ignominie y Toujours prête pourtant à revenir à lui , S’il veut , dans fa
mifere , implorer fon apuî. Homme , dans ce tableau reconnois tonimage».
Ton aviliflèment , tes maux font ton ouvrage. Ceflè , dans tes clameurs
d’aceufer la raifon > Ne d's plus que duciel clic eft un trifte don , , Qu’elle
"voile à tes yeux , ou farde tes foibleflès Emnuflè du remords les pointes
vengerefles , T’étourdit lâchement fur tes honteux excès. Des pallions enfin
fomente les accès. Ouvre les yeux : connois tou injufticc extrême. Qfii
flétrit la raifon ? Qjii l’obfcurcit ? Toî-mémCi Oui , du fond de ton cœur
aux palfions livré , De la foif des faux biens toujours plus dévoré,. S’élèvent
chaque jour des vapeurs ténébreufes , Qlû cachent fes clartés , vaitiemeut
lumiucufes». Digitized by Google





1 »i6 ,Ih$ ^ Telle jlbrtartt du fond de ces marais bo'nrbciJXj- ' - V
Repaire de fe'rpens , dMiif-iScs venimeux , . .• La vapeur qui s’eleve au
haut de ratmofpherc , , Du folcil bienfaifant obfcurcic la lumière. En olant
pervertir fes nobles attributs , • , ^ Nous l'empechons , en nous , d’enfanter
des vertus L’hominé , lâche fujet de cette augufle Reine , Se foullrait à fes
loix , la détrône & renchaîne, , . , e Aux Itérés palTions contrainte d’obeîr ^
^ Sa nobleflc lui refte , & ne peut fe trahir, ’ ' , Grand Dieu j'tu vois ainfî ton
plus parfait ouvrage jL’homine', que tu formas à ton augufle image >
Deshonorer Cnn être , avilir Ca raüon , ; De la coupe d’erreur avaler le
j>o’fon , • , Des Cens , des pafTioiis efcla ve volontaire , A lui-mcme
étranger , à luî-mtrre contraire i Tu le vo's ; niais l’ingrat a violé ta loi : ^
Dcs-lnrs , eri criminel , rejette loin de toi,.' y Décliu par fon forfait de fa
grandeur première y ^ Il a h onuulement ranvpé dans là poùflière; ■ -p Du
fiai lecrépnlcule a Ces regards a lui. i PLiif'rs purs , douce paix , vrai
bonheur , tout l’a fiiû- < i Dépouillé de les droitsau célcfté héritage L'enfer
efcdcveim l<'’n horriblé'pârtage. . Mais le ciel attendri défarme fa ripueur.
Un Di,.u defeend : la terre enfante fon SauveiirJ Le Julie fe revêt de tomes
nos miferçs. Il fatisfait pour nous au crime de nos Peres. Il met rt : c'ellpar
fon fang qiié l’homme eft racheté* Qii’il reconvre ft gloire ,& fa félicité. _ ,
La Loi dcCHRisT l’clevé au-delTus de lui-même. PalTîons, il combat votre
pouvoir fiiprême. Secouru par la Grâce, il brife fon lien. Le vieil homme efl
détruit , & je vois le Chrétien^ Ce Chrétien , compofê de force & de
foiblellè S’obCcrveavec rigueur, fur lui veille fans celle. Il livre dans fon
fein des combats éternels.,. Sa vie eftini tillù d’éfdrts continuels.
D^aflâutsreiioûvcllés,'dc viêioircs doiiteufcs,’ ViêloirCs pour'fon cœur
d’autant plus doulourcufcs £. Digitized by Google





» E LA NATTiEE, Chdnt VU. Qji’il lui ikiit triompher d’uu
ennemî qui plaît, ,,, .. Qii’il chérit malgré lui , tout odieux qu’il elt. i Il
s’honore & gémit du fuccès de fes armes , , Et fouvent fcs lauriers font
arrofés de larmes. , L’homme , de CCS eforts tire un luftre^ouveau. . Plus la
palme a coûté , plus le triomphe elt beau,^ j Et la gloire ^ui unit de la vertu.
lublime , . ;i Ne fut ).imais le prix d’un cœur pulillanimc» , Ainli ces
paffions dont on eil declvré , * ^ ^ ^ Dont par la feule mort le fnge eft
délivré i , Sont des tyrans cruels, ôc des monftres terribles. • . Mais ces fiers
ennenTis ne font pas invincibles. Leur germe renaiflânt ne peut être ctoufé ,
Mais d’elles le Chrétien a fouvent triomphé. Si tu permets , grjud Dieu , que
leur puiflEmce aî-^, tiete , ■ r- ^ Sur fon cœur né fenfible, agiflê toute
entière, . ^ .V C’eft pour aiguillonner fou oifive vertu., . , 4.,' Sans celle le
penchant doit être combatu. * , , j Telle dans fes decrets , ta bonté tutélaire '
j Pern et aux aquilons de troubler ratmofphére : Parleur foufiie orageux s’il
n’etoit agité , J Trop lo»g-tems dans le calme , il leroit infefté. L’hommr eft
un fouveraîn ; la terre eft: foa empire».'^ Tout le craint ,1e rcfpeéie: à fes
vœux toutconfpirCfc' j Sur tous les animaux il etend fon pouvoir. . . t "1 j
Son feeptre ,c’eft la force , & fes loix fon vouloir. ^ ^ C’eft pour nourrir ce
Roi , que la terre , que l’onde, , „ Qiic toute la nature eft aélîve & féconde , ;
Et fur quelques objets qu il attache les yeux , Fier , jaloux de fes droits , il
ne voit en tous lieux , Qii’elclavts emprefles, ou qu’étres falutaires , De fes
divers befoins conftamment tributaires. Mitis fi tout eft pour l’homme un
tribut debienfatt. Si , dans cet univers , poiu: lui feul tciut eft fait , L’homme
eft faîé^ fort rour pour fervir fon femblablc Il lui doiten touttems un apui
fecouiable. , ' . f L’Etre fiiprcmé en nous à'pris foiu de former . \y Le plaifir
d’étre utile , & la douceur d’àimcr;' Digitized by Guoglc





' î ■ • » " tti tas MERvarLLBf Et ces deux faailtés', de nos cœurs
fouvcraîncs> De In focîété font les plus fortes cliaines. Cette focieté qu’eft-
t-elle? Un valte corps,' ‘ Un aflemblajje heureux de dift'érens reflôrts , Ciui ,
mus avec f adrçflè à la prudence unie , Cbmpofent un «/yJwt/c où régné
l’harmonie. • « 4 C’clt d’états , d’incéréts , d’cfprits , de goûts , d’htt^
meiirs ,^ , . _ . . ^ . D’opinions de loix , de coutumes ,, de mopurs,^ Une
marche bilarre , en contraftes fécondé , ' . • Qui varie & la face & la fccne
du monde.. Des membres de ce corps,. les uns font plébeyeny|Et par leur
indullrie miles citoyens. Les autres , nés d’un fang célébré dans l’hiftoîre.
De l’Etat font le br.is le confcil * la gloire. Les uns ( tels fous Louis font les
heureux Fran^isJ Soumis, mais noblement, obéilTent aux, Rois, *. Les
autres , enncmis du .pouyoir defpotiquejji i - * i Suivent îndépend.uis , l’état
démocratique > •■i< - ’ '* Ou raflèmbknt chez eux trois pouvoirs difterens.
Celui du Souverain , ceux du Peuple & des Grandsjr' ••• -' Des aquilons
fouguem les bruyantes haleines Agirent moin.s les
nots.fucle&humidçs>plaia£S,i ■ <' ! Que l’envie, & la fraude, &
lacupidtcé,,, . -,r > La haine, la vengeance au bras cnfanglanté,, ■ . , j ■ .
N’agitent les cfprits de ce corps politique . v • k Dans fes vaflc5i,dt firs trop
fouvent phréoétique. • C’efl pour les réprimer que les iégiûatciurs, » De
runivcfs.naiuant fublimes préccptairs, , ,<• . Etablirent les loix , & prirent
pour modelé ' ' , L’intime Itndincnt de la lot naturelle. De cette augnde loi ,
que l’Etre créatetu: • ■ . t Grava de fon doigt même au fond de notre cœur i
; Et dont le grand précepte & l’ordre invariable , Ç'ett d’éfte bon & jufte >
Sc d’aimer fon fembLablCiPour contenir le crime , à la fage Théims Le
glaive & la balance ainlî furent remis. ,t Elle frape.. Mais quoi ? Ses, coups
les plus terribloj .XtouYCuc au f epcQcir des coeurs waccclTibles. v





UE tA Nature, Clianf. VU. j Æc cliâtîmenÉ êfrayc , & rie torrîge
paS. ‘ rLc crime en vain puni , marclie encore à grands pas» . Du même
front d’airain , la licence éfrenée Infulte la pudeur aux cris abandonnée.
L’avide ufurpateur dévore l’orphelin. L’homme leve fon bras fur I homme ,
& dans Iba lèîi| Plonge tranquilement un poignard homicide. L'opredèur fait
gémir l’innocence timide.' -La calomnie à l’ombre épanche fon poifon ,
L’amitié fanflè ourdit fa noire trahifon. L’artifan d’une chute , à la Cour fi
commune * Sur d’illuftres débris éleve fa fortune. C’cll ce fond de noirceur
& de pervcrfité. Qui bleflè la raifon , flétrit l’humanité. Et fait de l’univers
un repaire Ciuvage, Du repaire des Ours trop reflêmblante image,' Des
feules paffions naît ce défordrç aflreux : Aflèrviflànt notre ame à leurs accès
fougueux. Elles dégradent} l’homme, & bannifiènt du monde Cette douce
harmonie en mille biens féconde. Tel le fouffle bruyant des fiers tyrans des
airs • Troublé le calme heureux qui régné fur les mers. Comme lui , leur
ivreffe excite des orages, Prefque toujours fuivis de funeftes naufrages. Si
l’homme fecouoit leur joug impérieux , Libre , calme , content , l’homme
feroit heureux.’ La terre, desdifeords, des forfaits tributaire. De la paix, des
vertus feroit le fânâuaire. Nous coulerions nos jours au foin du vrai
bonheur. N’allons pas toutefois., trop rigide cenfeur. De toute palfion
interdire l’ufage. Troubler l’ordre , il eft vrai , nuire eft leur apanage ; Mais
leur fiinelle empire, avec foin mitigé. Peut fèrvir l’univers , fous leurs
drapeaux rangé. Tel ce reptile impur au venin redoutable £11 un fier alTainn
: mais un art favorable Le change en fpécifique , 8c fon heureux fècours Me
rapelle à la vie , 6c prolonge mes jours. Otons les palfions : un fommeil
léthargique S’empare des cfprits dans l’ordre politique. Digitized by Google





DB lA Nature, üjant vu. Leur voix apéllc au loin la gloire &
l’iiidufti ie. -L’ame , à ci- crî perçant , fort de fa léthargie, * , Elle veut être
émue , & fentir eft foii fort. X’iriaftion j pour elle , cft une lente mort. Et
cette aftivité , partage de fon être , Au feu des pallions elle la doit peut-être.
Mai^potir en retirer ces folides bienfaits, •Il faut que la rai fon réprime leurs
accès. Elle doit mettre un frein à leur fougue orageufe, Leur ivreflé amortie,
en cft moins daiigereulè. Tel dans fes vffe écarts , le courfier belliqueux ,
Subjugué parie mords, eft fendu moins fougueiou Sont-elles dans notre ame
eu un^fte équilibre i Elle eft émue , & calme ; elle cft cfclave , & libre# Il
cft un terme , un point dans le monde moral. 5i rhomme , en éfrené Iç
franchit ; tout cft mal. Tout cft bien' s’il s’y borne , & fes palTîons mcn-ie
Sont alors des vertus qu’on adnàîre qu’on aime* Tel eft fur notre cœur le
jeu des palliqns. C’cTt miilî qu’il fe livfe à leurs impreilions. Sachons les
réprinier ; elles feront utiles, t Sachons les aflèrvir ; nos cœurs feront
tranquiles. Mortel, le ciel l’ordonne, & par lui tu le peux „ Par ce fublii^c
i^ort^ftU digne d’étre heureux. Aussi vifs que nombreiix , les befoius de la
vie# De rhomme citoyen aiguifent rinduftrie,. , , , Ils ouvrent un champ
vafte ^ fa fagacité ‘ , , , , Ecle fruTfs'én rcpand’fiir la focîété. ’ ’ . , * Par lé
ftcours du foc ', là terre fc couronne Des préfensde Bacchus , des bienfaits
de Pomonc# Plus utiles éncor , les tréfors de Cérès Inondent h grands flots
les fcniles gucrets , Et ce grain ^crafé fous La meule bruyante , Eft pour
nous d’alimens une fource abondante. Un plus frapant fpeâacle attache mes
regards# , Dans le fein des cités je -vois naître les arts, . . , , j I
L’Agriculture.#





■-* K î «I »r Les M e r VET ti'B» De talens variés quel heureux
aflcmblagel A la fociécé chaam d’eux rend Iiommage , Et de l’homme , au
travail par le befotn plié* L’efprit plus inventif, femble multiplié. * La
pierre eft feçonnée , & je vois fous l’équerre i S’élever des cités ,
l’onrement de la terre. . • • . : - i * Le pinceau fur la toile offre aux
rcgardsiarpris i .• De nobles traits qu’anime un riche coloris. ï Le cifeau,
manié par une main hardie*' '• :v < ' Donne au marbre docile une efpece de
vie. -n:, -; . 4 De divers traits empreints l’arrangement heureuK Rend la
parole fiable , & la j>einc à nos yeux, ï La laine fous ^os d(%ts avec art eft
tifltie. ** Deux verres rapprocliés fubtilifant I a vue * * Dévoilent la nature
aux regards curieux , Ou d’aftres înfinis femblcnt peupler les Cieux. 7 Mais
que vois-je ? Malgré les Autans qui frémiflent^ Une nef fend les dots qui
fous fon poids gétpiflènt. ' * Un acier aimanté , flambeau du Nautonier , H '
» Vers de lointains climats fraie à l’homme un feoticr^* Il découvre , étonné
, des terres étrangetés * ' Un nouvel Univers, ignoré de nos Peres.- : Les
grofHershabitans accès fauvciges lieux • ->' Nous livrent des tréfors inutiles
pour eux * ^ Et reçoivent de nous des biens à leur ufâge^ . . f ■ i sî Dont la
nature avare a privé leur rivage. ■ ; j Ainfi tous les humains rendus
concitoyens * -t • . , j ■ De la fociété forment les doux liens , Et le trifte
befoin , peut-être néceflàire * Cimente & fortifie une union fi chere , Mortel
induftrieux , ton efprit créatenr Par des traits plus marqués attelle fa
grandeur.' Vafte , il embraflè tout , & fon eflôr m’étonne. * Rapide &
véhément , dans la tribune il .tonne. I L’Architcélure. z La Peinture. 3 La
Sculpture. 4 L’Ecriture & l’Imprimerie. 5 Les ManufaSures. 6 Invention du
Microfeope & du Télefcopc. 7 La Navigation & le Commetcc. 8
L’Eloqucncct Héraut Digi'i.-t -i





»* tA N A T tr R B , FJ/. 217; * Hfraiit des fiers guerriers <juî
figiialeirt leur bra$,î ^ , Sur la lyre héroïque il chante les combats. * Son
fidele crayon , au temple de La gloire , Des grande éveuemens confacre la
mémoire. - . i I II éclMTcit des tems la fombre obfcurité : Le &ic le plus
douteux efl par lui confia té. Plus abllrait , il pénétré au-delà du fenfible , A
fes hardis éfbrts ne croit rien d'impoflible » . ^ 4 Le compasÀ la main
mefure l’univers. f U fonde la naturel Les éfets<Uvers, f. „ - - r II parcourt
d*un pas fût les routes les plus fombres , ' A des calculs fans borne aflùjettit
les nombres , , 1 7 Difaite du foleil , & des globes erraas La marche ; la
grandeur » les afpeâs differens* Des fimples il connoît les vertus falutaires ;
En extrait par le fcales fiibftances légères ; * ® Des organes du corps yfi
compliques aure-eux« Combine exaâemeuc les rapports merveilleux ÿ **
Analyfè le, fon , les. couleurs >' la lumière i", • ' * * Réglé Iç poidsd^’air»
& par fit forçe.opcrc.' , Faututilic&enoor pJus ? dans la témérité y 1 3 II ofe
du 7rè»<hauc fonder l’immeufité. Et dans les profondeurs de cet augufte
abîme « ' U porte fes regards j explorareur fubliri^.^ Mais quolZüiparbe y
un frein impérieux Réprime malgré t»i ton vol audacieux. Le doigt du Tout-
puillànt t*«i preferit des limites ^ , Telles qu'aux>£ots altiers ellesiurent
preforices» • La nature de l’air^, colle du feu y de-l*eau y ■ , L'organifation
du pluStvU veroiilIèauy’v' <' a Le tiflti d’une fleur , fon germe , fa
fubflaocê » < , . . ,Tout pafle y tout confond ta foibk iutelligenoe* *■ * ^ I
La Poefîc. 1 L’Hiftoire. J La Chronologie. 4 La béomécric. 5 La Phyfique. “
6 L’Algèbre. 7 L’Aftronomic.- 8 LaBounique. ÿ La Chimie..,. 10
L’Anatomie. Il L’Optique. ' la Les Mfebaniquesl ,,13 Les Scien^. «lu’on
appelle dtvlneiv .. t- . ..i ^ ’ ;•< 1 > J 8 /, c.^ ■ I ^ *1. . Digitized by Google





2i8 Les Merveixië< La nature fe cache à tes yeux indîfcrets. Tu ne
peux voir le jeu de fes reflbrts feaecs. Dieu fur cet univers, fon ouvrage
admirable t A tendu fhgement un voile impénétrable. L'homme que tant
d’éclat pourroit trop ébloütr , N’cH pas fait pour comprendre : il eft fait
pour joiuTf Citoycnsde la terre, admirons fon fpeiâacle. Laidons à fon
Auteur le fecret dii miracle. Tel l'acier aimanté , qui fur d'immeufes mers , .
Guida le grand Colomb vers un autre univers , y Nous cache quel attrait , ou
plutôt quel prodige , Par d’immuables loix vers l’ourfe le dirige. Le nocher
ne fait point d’où provient cet attrait. Sans rechercher la caufe il jouit de
l’effèt. Si les divers reflbrts du jeu de la nature. Polir notre être borné font
une énigme obfcure y Si l’èfprit curieux échoue à cet écueil , C’eft que tu
veux , gr.and Dieu, réprimer notre orgueîL L’homme feroit trop vain , s’il
pouvoir tout conno^sre^ Et l’efclave oferoit s’égaler à fon maître* , Mais
dans ce champ ouvert à fa iagacité ÿ . ,j Quelle moilTon de biens pour la
fociété 1 . ^ ■ ' ■ • t : J La nature fe cache. Pline , en pins d’un’éndroit de
foh Hifloire , avoue que nous ne voyons que la furface des opérations de la
nature , & que les relforcs fecrets par lelquols elle agit, font inacccflîbles à
nos yeux: Arcana-naturét tculis imperuia. C’eft aufli l’aveu que font tous les
Phyficiens modernes , aveu bien plus concluant que celui de Pline , parce
que nos recherches font étayées des heureufes découvertes qu’on a faites
dans les Sciences & dans les Arts. II eft conftant [ je Pai dit plus d’une fois
dans ces Notés , mais on ne peut trop le répéter pour humilier notre orgueil]
il eft conftant que le fond intime de la natüre, & la caufe primordiale de la
plupart de fes effets font fccllés pour nous. Omnia incertâ ratione, &in
natma majefiate abdit a. Croyons- nous avoir levé ce fceau refpeclable ?
Nous regardons I & nous ne voyons qu’abîme de obfcuriié* Digitized by
Godgl





"1 © B t A N A T TT R B , Chanr VU. Li ruftîcité fuît : les
peuples fc poliflent. L'art fe pcrfcai< nne , & Us Etats fleuriflent. Tel du
RiilTe grolTicr maître & légiflateur , Un ' Héros , des beaux arts éleve &
protedeur , Au fciiî d’un vafte empire où regnoit l ignorance. Porta Jeç
mœurs , le goût , les talens de la Ftance# L’Auteur de la nature, en
imprimant en nous L’attrait de Tuiiion , ce fcntiment fi doux , ^ A voulu
qu’en moyens , eu reflburces fertile , L’homme , en tout , fût à l’homme
iiiceflàmmentudl*| Qti’ardens à nous prêter de mutuels fecours , Dans un
cercle de biens nous roulalïions nos jours. Tu U voulus, Seigneur , & tu
formas le fage : C’eA en lui que tu vois ton plus parfait ouvrage. Droit ,
intègre , ri n’eft point de remords combatu Et fon cœur eft un temple où
fiége la vertu, •'Libre de préjugés , du faux fource féconde, * Tl vit
indépendant , en citoyen du monde. 11 fait^ content de peu , modérer fes
defirs. Il voit la vertu même avoiier les plalfirs. Son aine noble & fiere
ignore ce commerce. Qu’à la fuite des grands le vil Batteur exerce. , En
lùî'le vraijwttheiir auiiouxe«p®s^lH®|^ ' , . Qjje l’univers s’écroule :.il ne
tremblera point. I Le Ciar Pierre I. furnommé U Grand , né en ié7*. * yitt
fein d’un ^afle empire. Un Ecrivain qui réunit tous les talens , M. de
Voltaire , dans fon Hiftoire de Charles XII. peint la groffiereté &
l’ignorance des Mofcçvites, avant le règne de Pierre le Grand , & il en cite
plufieurs traits aufli expreflifs qu’enjoués. “ U n’y avoir pas long-tcms , ,
dit-il, lliv. que le Peuple avoir voulu brûlée „ à Mofeou le Sécrétairc d’un
Ambafladeur de Perfe , quî „ avoir prédit une Eclipfc de foleil. “ La priere
fingulicra à faint Nicolas , rapportée à la fin du même Livre , ett cnepre une
preuve de la grofliere ftupidité d’un Peuple aujourd’hui alfcz amateur des
Sciences & des Arcs, pour leur avoir élevé un Temple. IL’Atadémie dt
Pctcrfkourg.1 Digitizüd by Google





ii(S IBS MBIt.VBIll.Bji Son cœur aux paflions n’eft pas
inaccdfible : 11 eft homme : leur foule , en cohorte terrible , Fond , l’inveftît
, l’attaque , & le croit accabler. Vain efpoir ! leur éfort ne le peut ébranler. I
Tel un ch6ie orgueilleux qu’affiége la tempête. Courbe , à fes rudes coups ,
fa fourciileufe tête. ■ .• Par Taquilon fougueux , vainement déchaîné.
L’inébranlable tronc n’eft point déraciné. Des fieras paffions la révolte
étoufée , - j , o m Eleve à fi vertu le pi us noble trophée : t *i ■ ^ c ' 1 ) • ' Et
fi le ciel encor le livre à leurs aflauts, ^ C*eft pour lui ménager des
triomphes nouveaux. De l’Etre Ibuverain adorateur fidèle , Pour fon culte &
fa gloire il brûle d’un faint zélé» Pieux , mais fans foibleflè , il obferte la
loix > Et ia raifon rebelle a plié fous la foi. De ces hautes vertus , de mille
autres encore , la terre s’aplaudit , l’humanité s’honore. 3e vois dans ce
mortel , le pere des humains Tel qu’il étoit , Seigneur , au fortir de tes
mains. <îuc de divers fccours nos befoinsen attendent 1 Déjà fur chaque état
fes bienfaits fe répandent* > : Il reflèrre des noeuds dès long-tems relâchés,
s» ' Des mains de l’oprcfléur ceux-ci font arrachés.-r tr •. D éteint d.ins
ceux-là la foif de la vengeance. Des autres il contient la brutale licence. Ce
fage , des mortels l’ornement & l’apui, •Voit , dans l’homme indigent , un
homme comme lui • Et qu.and fa pitié tendre adoucit fa nîîfere , Son cœur
compatiflânt croit fouLigcr un frere. Quel falaire veut-il de fes foins
généreux ? le plaifir , peu connu , d’avoir fait un heureux. En verfant fes
bienfaits , de lui-méme il fe cache. Ses dons font un fecret que jamais on
n’arrache. Dût-il même , dût-il faire un peuple d’ingrats , Sa générofité ne
fe laflera pas. Et qu’importe pour lui que l’homme foit injufte ? Il lui fuffit ,
grand Dieu , que ta * Loi fainte , augufte , l'Matih. c, zi. V. 39,



1 ftfi ?*A Cijditit < VTIm 22 X' lui commande d’aimer , de fervir
les mortels. Us font chers à fon cœur, qiioiqu’ils foient criminels. Telles
font les vertus qui forment le vrai lage , Et qui dn monde entier lui
confacrent l'hommage. 3’ai du vrai citoyen ébauché le portrait. L’homme ,
tel qu’il doit être , y brille à chaque trait. L'univers n’oflfre point de
fpeftacle plus rare ; Mais de mortels pareils la nature cA avare. L’homme
veut être heureux. Faux ou vrai le bonheuî Eft l’aliment , l’idole, & l’ame
de fon cœur j Il eft de fes projets la fin & le mobile. ' L’efpoirde Taqucrir,
aiguillon vif, utile Fait braver les périls , furmonter les travaux. Par lui tous
les humains font autant de rivaux. Le defir d’étre heureux fait le fond de
notre être. Mais pourquoi ce bonheur , difficile à connoître, Bft-il touiruirs
douteux , imparfait , traverfé/ On ne le cherclie pas où le ciel l’a placé. Ce
qui fait fa nature & forme fon efiênce, Ce n’eft’point'le haut rang , ce n’eft
point TopulencCy La gloife j les honneurs , les titres fafhieux , Joug fuperbe
, fardeau trop fouvent onéreux. Ce n’ell là du bonheur que
l’iri^faiicjantôiwe, - Qu’un ardant » ftim ■ <l>uKnr7~ qui brille aux yeux
4c l’homme,- ' ' • . Et qui le conduisant de détour en détour , , Dans un
gouffre de maux le plonge fans retour. . . ' Arbkfcs de la paix , arbitres de la
guerre , Aprochex , montrex-vous , 6 maîtres de la terre. Sans doute c’cft
vous feiüs qu’on doit nommer heurcws» La fortune s’attache à combler tous
vos vœux. Idoles d’une Cour emprcflee à vous plaire , Vous vous raflàfiex
d’un encens tributaire. De La main des plaifirs tous vos jours font tifluSy
Tous vos délits remplis , aulfi-tôt que conçus. Ah! ne cl-.erchons qu’en vous
le bonheur véritable. Mais quelle eft mon erreur ! Sur ce front refpeâablc
Sdnt àlfis les ennuis, les.foucis, le chagrin. Souvent le remords meme entre
dans votre feio. K iij Digitized by Google





" • t M V Ê a r fe s ^ ^ Ces peupflfts éémi flans fons lé pouvoir
Votre cœur décWré’ les venge lîir liri-méme. C’eft peu ; vous eflùyei les
plus aAreint revers » , ; . ^ Et je 'éoîs' votre chûte éfrayer l’univers; Tu
meurs , fier Bajaxet , dans les fers d’im Tartare» O Roi des Lydieirs , le
bûcher fe prépaye. • Et dira-t-on encore que les Rois font heureux ^ ^ Mais
peut-être l'es-tu , mortel atnbitteint , ' ; Toi , m^eu aftre brillant lA faveur
fait paroît^V -ni -.liieBni One tOlVmaltre. ' ' Toi , QU eu aitre on uani la la
* a V ' . - , Mîniftretout-pniflant & plüs Roi que tort i^trf. ■ ^ Ta main
répand les dons’;' les rekife a fon gre, • ■ I ^ D’une n'ofobrcufe cour je' te
Vois entoure , . . .û Peuple d'adula teurs, de fervileseiclaves, , ' Dbnt le vit
Intérêt a’forgé les enttaves. ■ ' Dans cepoîiit dfe pMiflance ainfi que de
gmnd^r, Répofas, ^ouverAmafit , î V, ex le Foudre, , pour exprinicr la
rapidité de fes, cqrtqu^es, ,,fut‘ vaincu' par Tamerlan , Empereur des
Tartarcs ^ ^ns „ la fanglantc bataiUed’Angorie , .lc x8 Juillet Hoz.Ay^t
éicŸait prifonnier , il fut enfermé , fiuvant quelques ft»ticn$ , dans une cage
de , & honteux de vivre d^s ' une fi grande ignominie , il fe donna de la tête
fi ruder,mcnt contre les barreaux de fa cage , qn‘R,en mourut. .
iaorérivMt.Said3i«t. . -■ ■n-' . <x.tA 31V ORw de» Créfiis ayant été vaincu
& fait .ptifonnier à la fameufe bataille do Tymbrée , fut condamné par le
vainqueur à être «brûlé vifr » Etant fur le bûcher , dif.Af. „ KolUn , U fe
rapcUa un entretien qu’il avoit eu autrefoii „ avec Solon , & reconnoHTant
la vérité de fes avis , il s’é„ cria par trois fois : Solon , Solon , Solon. €yrus ,
qui étoit „ ptéfent à ce fpcébcle , ayant appris pourquoi il prononj, çolt avec
tant de vivacité le nom de ce célébré Philofo,, phe , toaché de l’inceititucte
des chofes humaines , & du „ malheiir de ce Prince , lé fit retirer du buchef ,
& l’ho•, nota toujours pendant qu’it' Vécut, flijloire tncietioe t Tom. IL . jy
Ginjgle



DB XA N ATtrUB, CfcrfBt W7. MJi Ünfeul mortel. , un feul ,
relufe Ton hommage» Ce MardocWe affis s’oflre fur ton paflàge y Un
vautour dévorant s’élève dans ton ftifl. Flaiîirs grandeurs ,
touteftempoifonné foudaüii Le bonheur feroit-il fous ces riches portiques ,
Conftruirs fur les débris des fortunes publiques , Sous fcs lambris dorés,
donc le fiifte odieux Bleflè autant l’équité qu'il ébloüit les yeux ? Non. Ay
fein de leur maître , ufurpateur avide r L’ard^ite Ibif de l’or , l’injuftice
réfide ; Le plus cruel bourreau s'eft emparé de lui , Le remords j & toujours
le vrai bonheur l’a fût. Ainlî , dans ces portraits , hélas ! trop véritableSf
Mon œil furpris ne voit qu’illuftres miférablej , Que mortels , au deltors , de
plaifirs enivrés , Au dedans , de foucis , de chagrins dévorés , En apparence
, fiers de leur deftin profpére , Eu fecret convaincus de toute leur mifere ,
D’autant plus malheureux qu’ils le paroiflfent moins , Qii’àcéler leur
tourment ils appliquent leurs foins. Quoi I dïfa-t-on , ce bien que fans
ceflèondefirc» Cet aimant qui vers lui fans ceflè nous attire , Le vrai
bonheur n’eft-il qu’un fantôme qui fiât , ' Tel qu’un fonge îinpoftcur_que le
réveil JiWtwiief' • Non , mOtttîT : T^tiSnlieur u’elt point imaginaire* Du
Dieu' qui le départ la bonté tutélaire Nous l’ofim à chaque pas fous les traits
du plaifîr* Mais qu’il eft-peu de cœurs qui fâchent le failîr ! 'Trop heureux
qui l’obtient fans beaucoup le pourfuÎTrcî Pofléder ce tréfor , c’eftexifter ,
c’eft vivre. Qui le poflède ? Un Roi donc les hautes vertus , •Utiles aux
humains , font revivre Titus , .Qui , pareil à Loüis , fage , aôif , débonnaire ,
Gouverne fes fujets moins en maître qu’en perc } Un Miniftre au pivr lele
aflbciant la foi , L’homme du peuple , enfemble & celui de fon Roi Un
citoyen puHTànt , digne de fes richefles , Qiù fur les malheureux épanche
fes largeflès. Ces hommes vertueu^ont trouvé le bonheur « Avec la douce
paix il régné dans leur cœur* Digitized by Guuglc 4t»<
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fî4 LBS MERVEttt»j-’ lia <>nt Çi le -, placer dans Di fotîdt
*lâffrc ^ I a s 7 Moins jaloux de-iaillcr une iiluAre rtiéraôïrtf»-'^;^* Que
d’étre, fur, la terre utiles aux menels','- -^’ Par dfts bieia^its faas nombre , &
des foins pacefttdb Plailir le plus touchant , volupté la plus pure > *' Que
puyiè au cœur humain départir la nature. ■ •* Hélas 1 U eft trop -vrai : fi le
bonhelir nous -fiiîc , C’cft qu’eu nous le défit fans cefFe^eft reprôiduiti
Nosvflcux immodérésfranchiflènt les lîmites,’ A notre être
fiuütfagementprefcritesi ' De grandeurs en grandeurs, de projets
etfprbjeèÿ'’''^^,^ Nous marchons , éfrénés , fims nous fixer jamawî ' Rjeit
ne peut appaifer la foif qui nous dévoré. ' Nos dqfirs font comblés : ^ nOiis
délirons encore. ' ’ ' • ' ' Ah ! voulpna-nous'gôàeer la paix , l«îs vrais plaifitsf
’ Voulons-nous ésteKeureux ? Modérons nos defirs. ' Qui peut donner un
freina leur fbugueufe tvreûff, Qui peut lesaflèrvir aux lok de la ftgeflè;, Sp
fuffireil foi-méme ,& pofléder'lbn ccirar ^ ‘•'i.' ^ Ce Socrate nouveau jôwt
du -vrai bonheur. ■; • La noble fermeté qu’aucun revers h’altere^ '' * La
médiocrité , bornée au néceflaire , ; ^ ^ La fuite des honneurs , même
l’obfcuri té , • , ’■ ' Tout de fes jours henréWt’fiiie la feréoité. * •'{ u ■ ’T
SatisÉiit du préfent , fur l’avenir tranquUe > ' " ' ' ' - ^ L’alîiete dé fon ame
eft toujours immobile. Héritier des -vertus de nos premiers ayetnt, • * ‘ 11
eft bon , jufte , fimple , 3c modéré comme eux^ .11 vit en hoiQaapJibi:^ en
gg»d.Kbomme,mKrai fag# jj . Et de la vertu même il eft la vraie image. ; :
J* La. nebU ftnmté. Ce portrait eft proprement celui de Socrate. H ne
renferme aucun trait qu’on ne trouve en ^ détail dans-lrhiftoire de ce Héros
du paganifme » de ce Sage, dont les Vertus morales portées au plus haut de-'
^ gré , frappoient à tel point un Savant du fiéclc de Léon X, [Eraftm^ qu’il
ofoit lui tendre urw forte de culte. Et de la 'vertu, C’eft tC'qnc Patetcului dit
'de Càtotf *'®



â i ( k ■ rk i BEI A J N A T,r A B , rtüar . >7/.' • r Ce mortel
aflèrvit les delîrs de fou cœur , - i . Mais la Religioo feule le rend Tatn^eur. :
L’iwnune , toujours plongé dans fa langueur môr-* telle f Ne peut de ces
tyrans triompher que par elle. Seul , il feroit contre eux un impuiflànt éfort t
.i Ils féduifent fes feus par un charme trop fort. Par elle le Chrétien
s’arrache à leur empire^ . . Pratiquer la vertu , c’elltout ce qu’il defire. '
Cette fille du ciel épure notre coeur , i- • ■ ^ Prend des_ mains de la Grâce
un trait ^ un trait vainà r ^ queur , ^ Qui réveille AugulKn endormi dans
l’abîme , Qy’ont creufé fous fes pas & l’erreur * & le crime , Répand par
tout l’éclat dont luit la vérité , Allume cette ardeur, ce feu de charité m' Qyi
rendent le prochain auffi cher que foî-méme > =» Et par qui Paul voudroit
pouvoir être anathème. Elle apprend'au Chrétien que fon bonheur préfent . •
N’efl qu’un bien pafTager , un foible épanchement De ce bonheur fans fia ,
parfoit , inaltérable , Que lui promet d’un Dieu la parole immuable. Pour
poÛcder un jour ce tréfor précieux . ^ , Ee feul bien véritalulw St digue
dCTios voeux y. Homme , fans te laflèr , à l'honame fois utile. Obfcrvc la
Loi laiutc. A fon joug fois docile^ • , r . It . d’Utique : Home •virtuti
fimillimus [ lib. l. chap. î J.] Mais ^u’ctoicnt-cc que les vertus de Caton , de
Socrate , & des autres Sages de l’antiquité payenne i Des vertus de
tempérament. Or l’homme ne peut être la vraie image de la vertu par les
forces de la nature. Il ne l’eft que par la Grâce. Cratidfum id quod fum. I Le
Manichéifme.^ a Optabam enim ego iffe anathema ejfe à Ckrijlepro
fratritribus meis. Ai Rom. cl^p, p. v, J. I Digitized by Google





•J I t s ï B K V B i t t « » Î Qiie , frappé , pénétré d« grandeurs de
ce Dîeo , ' Dont la gloire s’annonce en tout tcms , en tout lîedj» Dont pour
toi la p<iiflance , en merveilles féconde, A tiré du néant le ciel la terre , &
l’onde , Ton cœur reconnoifl'ant , pour prix de fes bieitfiiits ^ ' • £c le
craigne , éc l’adore , & le loue à jamais « . - • I *. J I » / * ' . I ' . FI N. . . , ;
» . .. . I / c 1 ' ' .■ ’iîi. ï-p-j: , , i c'Vj • I. - I ‘ » * . •! J f -l) « I -'l f I Digitized
by Google



r I ■ 1 XXXXXJOKXX X xxxxxxxx I . APPROBATION i De M.
M I Z. L E T } Doreur de Strbtnne» JA 1 lû par ordre de Monfeigneur le
Chancelier un Manuferir en Vers François , intitulé : La Grandeur de Dieu
dans les Merveilles de la Nature j j’ai crû que J’imprelTîon de cet Ouvrage
feroit agréable au Public. A Paris ce zi Février 1748. T RIVILEGE DU ROL
LOUIS PAR LA Grâce de Dieu, Roi de FrancÎ ET DE Navarre ; a nos amés
& féaux Confeillcrs > les gens tenans nos Cours de Parlement , Maître des
Requêtes ordinaire de notre Hôtel , grand Confeil, Prévôt de Paris , Baillifs ,
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils Ôc autres nos Jufticiers qu’il
appartiendra ; Salut. Notrç amé le Sieur * * * Nous a fait expofer
qu^jdefireroit faire imprimer & donner-au-fubllL un 'MarnTfcnt de fa
compofitioh qui a pour titre : La Grandeur de Diett dans les Merveilles de la
Nature, Poeme, s’il nous plaifoit de lui accorder nos Lettres de Permiflîon
pour ce néceffaircs. A ces Causes , voulant favorablement traitée ledit Sieur
Expofant : Nous lui avons permis & permettons par ces préfentes de faire
imprimer fon dit Ouvrage, en un ou plufieurs volumes , & autant de fois
que bon lui femblera , & de le vendre , faire vendre .& débiter pat tout notre
Royaume pendant le tems de trois années confécutives , décompter du jour
de la date des Préfentes. Faifons défenfes à toutes perfonnes de quelque
qualité ôc condition qu’elles foient , d’en introduire d’impreffion ctrangere
dans aucun lieu de notre obéiflance , commç auffi à tous Libraires &
Imprimeurs d’imprimer ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni
contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire aucun «itrait fous quelque prétexte
que ce foit, d’augmentation, correéfion , changement de titre , ou autres ,
fans la permiflîon expreffe & par écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront
droit de lui , à peine de confifeation des Exemplaires contre^ L Digitized by
Google





Faits , de trois mille livres d’amende contre chacim des
contrcvcnans , dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hôte!Dieu de Paris, èc
l’autre tiers audit Expofant, ou â celui qui aura droit de lui , & de tous
dépens , dommages & intérêts. A la charge que ces prélcntcs feront
enregillrces tout au long fur le Rcgiftre de la Communauté ^s Libraires &
Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; que l’impreffion
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, en bon papier
& beaux caractères , conformement à la feuille imprimée attachée pour
modèle fous le contre-fccl des pré fentes; que l’impétrant fe conformera en
tout aux Reglemens de la Librairie , & notamment à celui du lO Avril 1715.
qu’avant de l’expofer en vente l’imprimé ou manufcrit -qui aura fervi de
copie â l’imprelHon dudit Ouvrage , fera remis dans le même état où
l’approbation y aura été donnée, ès mains de notre très-cher & féal
Ckevaliec le Sicut Daguïsseav, Chancelier de France , Commandeur de nos
Ordres , & qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires de chacun dans
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du Louvre, &
un dans celle de notre très cher Ôc féal Chevalier le Sieur Daguesseau ,
Chancelier de France ; le tout à peine de nullité des piifentes , du contenu
defquclles Vous mandons & enjoignons de faire jouit ledit Expofant & fes
ayant caufes , pleinement- & paifîblement , fans fbuffrit qu’il leur foit fait
aucun trouble ou empêchement ; Voulons que la copie des préfentes qui lcra
imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudit Livre , foit tenue
pour duemeUt fignifiée , & qu’aux copies collationnées par l’un de nos
ames féaux Confcillers & Secrétaires , foi foit ajoûtée comme â l’oiiginal.
Commandons au premier notre Huiflîer ou Sergent fur ce requis de faire
pour l’éxecution d’icelles tous aétes requis & nccelTaires , fans demander
autre permiflîon , & nonobftant clameur de haro , charte Normande &
Lettres â ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donne’ à Verfailles , le
quinziéme jour du mois de Mars , l’an de grâce mil fept cent quarante-neuf,
& de notre Régné Ifc trentequatrième. Par le Roi en fon Conlcil. S A 1 N s
O N. "Regiflri fur U Regijhe XIIJ. de la. Chambre Royale & Syndicale des
Imprimeurs & Lih aires de Paris. N. 499, Fol. 500. conformément au
Réglement de lyiS- Ç ut fait défenfe art. 4. à toutes perfonnes de quelque
qualité &



condttlm qideïUs foîent , dutres qut les Imprimeurs & Libraires ,
de vendre , débiter , faire afficher aucuns Li-» vres pour les vendre en leurs
noms , fait gu^ils s'en difent les Auteurs ou autrement & à la charge de
fournir à ladite Chambre Royale & Syndicale, huit Exemplaires , frefcrits
par l’art. io3. du même Réglement. A Paris U )i Mars 1749. P. CAVELIER,
Syndic, De rimprîmcrie de Bahard Fil5, I Digitized by Google
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